LES JARDINS, 
ou 

LART D'EMBELLIR LES PAYSAGE, 

POEME 


Pax M. Abbé DELILLE, de PAcademis 
Frangalse. by 
/ 


| 2 


8 


SEPT IEME EDITION. 


0” 


_—_— — 
. —_— 


A LONDRES. 


1792, 


: 
: 


— 


—— » wr — — - 


— — a2—ꝛ2e— — — ROO ” - — — — — — 
———Ä—ĩ·C——ĩ—7”-¶uͤ —— — ——— . — — ꝓ— — —ͤ— 


AVERTISSEMENT 


DE LA PREMIERE EDITION; 


Prusixuns personnes d'un grand merite ont ecrit 
en prose sur les jardins. L'auteur de ce poeme 
leur a emprunté quelques preceptes, et mème 
quelques descriptions. Dans plusieurs endroits il z 
eu le bonheur de se rencontrer avec eux; car son 
poème a été commence avant que leurs ouvrages 
parussent. II ne dissimulera pas que c'est avec la 
plus grande defiance qu'il livre a Fimpression cet 
ouvrage trop atteadu, et sur-tont trop lone. L'in- 
dulgence extreme de ceux qui Vont entendu, luĩ 
est un garant trop zur de la rigueur de ceux quf 
le liront. 
Ce poeme a d'ailleurs un très- grand inconve- 
tent, celui d'etre un poëme didactique. Ce genre 
t nEcessairement un peu froid, et doit le paroitre 
ncore davantage à une nation qui ne supporte 
Puere , comme on Pa souvent remarque, que les 
ers composes pour le theatre, et qui sont la pein- 
ire des passions ou des ridicules; Peu de personnes, 
dirois meme, peu de gens de lettres lisent les 
reorgiques de Virgile z et tous ceux qui connoistent 


A 2 


_ PRs 2 22 — — — 


— — 


„ AVERTISSEMEN r. 
Ia langue latine, savent par cœur le quatrième livre 
de PEneide. | 
Dans le premier de ces deux poëmes, le potte 
1 paroit regretter que les bornes de son sujet ne lui 
permettent pas de chanter les jardins. Apres avoir 
| Jutte long-tems contre les details un peu ingrats de 
1 Ja culture generale des champs, il semble desirer 
1 2 de se reposer sur des objets plus rians. Mais resserrè 


dans les limites de son sujet, il sen est dedommage 

par une esquisse rapide et charmante des jardins, 

q et par ce touchant episode d'un vieillard heureux 
dans son petit enclos cultive par ses mains. 

Ce que le potte romain regrettoit de ne pou- 
voir faire, le pere Rapin Va execute. II a ccrit 
dans la langue et quelquefois dans le style de Virgile, 
un poeme en quatre chants sur les jardins, qui eut 
un grand succès, dans un tems ou on lisoit encore 
des vers latins modernes. Son ouvrage n'est pas 
| sans Elegance z mais on y desireroit plus de precis 
| sion, et des episodes plus heureux. 
| Le plan de son poëme manque d'ailleurs d"intere! 

et de variete. Un chant tout entier est consacre 
| aux eaux, un aux arbres, un aux fleurs. On 
| devine d'avance ce long catalogue et cette enum 
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ration fastidieuse qui appartient plus a un botaniste 
qu'a un potte: et cette marche methodique , qu 
Seroit un merite dans un traité en prose , est ut 
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AVERTISS.-EMENT V 
demande qu'on le mene par des routes un peu 
detournees, et qu'on lui présente des objets inat- 
tendus. i 

De plus, i] a chante les jardins du genre regu= 
lier, et la monotonie attachée a la grande régu- 
larite a passe du sujet dans le poeme, L'imagination, 
naturellement amie de la liberté, tantot se pro- 
mene peniblement dans les desseins contournes d'un 
parterre , tantòt va expirer au bout d'une longue 
allce droite. Par-tout elle regrette la beauté un 
peu desordonnee et la piquante irregularite de la 
nature. 

Enfin, il n'a traite que la partie mechanique de 
Part des jardins. I! a entièrement oublic la partie 
la plus essentielle, celle qui cherche dans nos sen- 
sations, dans nos sentimens, la source des plaisirs 
que nous causent les scenes champetres et les beautes 
de la nature, perfectionnees par Part. En un mot, 
zes jardins sont ceux de Parchitecte; les autres sont 
ceux du philosophe, du peintre et du poete. 

Ce genre a beausoup gagne depuis quelques 
annees ; et si c'est encore un effet de la mode, 
il faut lui rendre grace. L'art des jardins, qu'on 
pourroit appeller le luxe de Pagriculture , me 
paroit un des amusemens les plus convenables, je 
dirois presque les plus vertueux des personnes riches. 
Comme culture, il les ramene a Vinnocence des 
occupations champètres; comme decoration, il favo- 
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rise sans danger ce goũt de depenses, qui suit les 
grandes fortunes: enfin, il a, pour cette classe 
| | d'hommes, le double avantage de tenir a-la-fois aux 
| goũts de la ville et a ceux de la campagne. 

0 | Ce plaisir des particuliers s'est trouve joint 4 
i! Pntilite publique: il a fait aimer aux personnes opu- 
it lentes le s&jour de leurs terres. L'argent qui auroit 


entretenu les artisans du luxe, va nourrir les cul- 
tivateurs; et la richesse retourne à sa Veritable 
| source. De plus, la culture s'est enrichie d'une 
| foule de plantes on d'arbres Etrangers ajoutes aux 
productions de notre sol, et cela vaut bien tout le 
maybre que nos jardins ont perdu. 
Heureux si ce poeme peut repandre encore davan- 
tage ces gotits simples et purs! car, comme Pauteur 
| de ce poëme Va dit ailleurs : 


Qui fait aimer les champs, fait aimer la vert, 
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Pp O E M E. 


1 E HANT PREMIER. 


E doux printems revient , et ranime a-la-fois 
es oĩseaux, les zcphirs, et les fleurs, et ma voix. 
Pour quel sujet nouveau dois-je monter ma lyre? 
h! lorsque d'un long devil la terre enfin respire, 
Dans les champs, dans les bois, sur les monts d'alentour, 
Quand tout rit de bonheur, d' esperance et d'amour, 
Qu'un autreouvre auxgrands noms les fastes de lagloire; 
dur un char foudroyant qu'il place la victoire; 
Que la coupe d' Atrèe ensanglante ses mains: 

lore a souri; ma voix va chanter les jardins. 
Je dirai comment Part, dans de frais paysag es, 
Dirize l'eau, les fleurs, les gazons, les ombrages, 
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Toi done, qui, mariant la grace et la vigueur, 

Sais du chant didactiqne animer la langueur, 

O Muse! si jadis , dans les vers de Lucrece, 

Des. austeres legons tu polis la rudesse; 

Si par toi, sans fletrir le langage des dieux, 

Son rival a chante le soc laborieux; 

Viens orner un sujet plus riche, plus fertile, 
Dont le charme autrefois avoit tenté Virg ile. 
N'empruntons point ici d'ornement etranger 
Viens, de mes propres fleurs mon front va s'ombrager 
Et, comme un rayon pur colore un beau nuage 
Ves couleurs du sujet je teindrai mon langage. 


L'art innocent et doux que cclèbrent mes vers, 
Remonte aux premiers jours de Pantique univers, 
Des que homme eut soumis les champs à la culture, 
D'un heureux coin de terre i! soigna la parure 
Et plus pres de ses yeux il rangea sous ses loix 
Des arbres favoris et des fleurs de son choix. 
Du simple Alcinoũs le luxe encor rustique 
Decoroit un verger. D'un art plus magnifique 
Babylone cleva des jardins dans les airs. 

Quand Rome au monde entier eut envoye des fers, 
Les vainqueurs, dans des parcs ornes par la victoire, 


Alloient calmer leur foudre et reposer leur gloire, 


La sagesse autrefois habitoit les jardins, 
Et d'un air plus riant instruisoit les humains: 


nr! 9 
Et quand les dieux offroient un Elysfe aux sages, 


Etoit- ce des palais ? c' toit de verds boccages; 
C'stoit des pres fleuris, séjour des doux loisirs, 
ou d'une longue paix ils gotitoient les plaisirs. 
Ouvrons donc, il est tems, ma carrière nouvelle; 
PHJLIPPE m'encourage, et mon sujet m'appelle. 
Pour embellir les champs, simples dans leurs attraits, 


a Gardez-vous d'insulter la nature a grands frais. 
rager Ce noble emploi demande un artiste qui pense, 
nuage Prodigue de genie, et non pas de depense , 
age. Moins pompeux qu' elegant, moins decore que beau, 
b Un jardin, à mes yeux, est un vaste tableau. 
vers, Soyez peintre, Les champs, leurs nuances sans nombre 
üvers, Le jet de la lumiere et les masses de Yombre, 
alture, Les heures, les saisons, variant tour-a-tour 
rure 3 Le cercle de Pannee et le cercle du jour, 
| loix Et des pres emailles les riches broderies , 
bn Ft des rians coteaux les vertes draperies 

Les arbres , les rochers et les eaux, et les fleurs, 
ue Ce sont la vos pinceaux, vos toiles, vos couleurs. 


La nature est a vous; et votre main feconde 
s fers, Dispose , pour creer, des Clemens du monde. 


ictoire |) Mais avant de planter , avant que du terrein 
gloire, Votre beche imprudente ait entame le sein, 
Pour donner aux jardins une forme plus pure, 
LEP Observez , connoissez, imitez la nature, 
* 


Navez-vous pas souvent, aux lieux infrequentes , 
Rencontre tout-a-coup ces aspects enchantes 


A 


Dans ces tableaux choisis vous chotisirez encoreg 


 Chanteloup, fier encor de Pexil de son mattre, 
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/ Qui suspendent vos pas, dont l'image chéries 
Vous jette en une douce et longue reverie ? 


Saisissez, Bil se peut, leurs traits les plus frappans 
Et des champs apprenez Part de parer les champs. 
Voyez aussi les lieux qu'un gout savant dccore, . 


Dans sa pompe Elegante admirez Chantilli ; 


De heros en heros , Cage en age embelli, 
Belceil, tout a-la-fois magnifique et champerre 


Vous plairont tour-à-tour. Tel que ce frai: bouton , 
Timide avant-coureur de la belle saison, 
L'aimable Tivoli, d'une forme nouvelle 

Fit le premier en France entrevoir le modeleg 
Les Graces en riant dessinerent Montreuil. 
Maupertuis , le Desert , Rincy, Limours, Auteuil, 
Que dans vos frais sentiers doucement on $'&garef | 
L'ombre du grand Henri cherit encor Navarre, } 
Semblable a son auguste et jeune deite , {4 
Trianon joint la grace avec la majeste, 
Pour elle il 2Sembellit, et Sembellit par elle? | 
Et toi, d'un prince aimable, & Pasyle fidele ® | 
Dont le nom trop modeste est indigne de tofy 
Lieu charmant! offre-lui tout ce que je lui doisg | 
Un fortune loisir, une douce retraite. 

Bienfaiteur de mes vers, ainsi que du poëte, 
C'est lui qui, dans ce choix d'ecrivains enchanteurs, 
Dans ce jardin pare de poetiques fleurs, 


on, 


le R N 
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doĩs « 


ete = 
nanteurs, 
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Daigne accveillir ma muse. Ainsi du sein de-Pherbe 
La violette croit aupres du lys superbe. 
Compagnon inconnu de ces hommes fameux, 
Ah! si ma foible voix pouvoit chanter comme eux, 
Je peindrois tes jardins, le dieu qui les habite, 
Les arts et Pamitie qu'il y mene a sa suite, 

Beau lieu! fais son bonheur. Et moi, si quelque jour, 
Grace a lui, j'embellis un champetre sejour, 

De mon illustre appui j'y placerai Vimage. 

De mes premieres fleurs je veux qu'elle ait l'hommage: 
Pour elle je cultive et j'enlace en ſestons 

Le myrte et le laurier, tous deux chers aux Bourbons. 
Et si Vombre , la paix, la liberté m'inspire, 

A Pauteur de ces dons je devouerai ma lyre. 
Fai dit les lieux charmans que Part peut imiter; 
Mais il est des Ecueils que Vart doit eviter : 
L'esprit imitateur trop souvent nous abuse. 

Ne pretez point au sol des beantes qu'il refuse? 
Avant tout connoisez votre site; et du lieu 
Adorez le genie , et consultez le dien; 

Ses loix impunè ment ne sont pas offensees. 
Cependant moins hardi quetirange en ses pengsees, 
Tous les jours, dans les champs, un artiste sans got 
Change, mcle, deplace, et denature tout; 

Et, par Pabsurde choix des beautes qu'il allie, 
Revient gater en France un site d' Italie. 

Ce que votre terrein adopte avec plaisir, 

Sachez le reconnoitre , osez vous en saisirg 


T2 LES JARDINS, 
C'est mieux que la nature, et cependant c'est elle z 
C'est un tableau parfait qui n'a point de modele, 
Ainsi savoient choisir les Berghems , les Poussins. 
Voyez, ctudiez leurs chefs-d'cruvres divins : 
| Et ce qu'a la campagne emprunta la peinture , 
| Que Fart reconnoissant le rende a la nature. 
| Maintenant des terreins examinons le choix, 
| Et quels lieux se plairont a recevoir vos loix. 
| Il fut un tems funeste on , tourmentant la terre, 
14 | Aux sites les plus beaux Part declaroit la guerre; 
| fl Et, comblant les vallons et rasant les coteaux, 
| 
: 


D' un sol heureux formoit d'insipides plateaux. 
Par un contraire abus Part , tyran des campagnes. 
Aujourdh'ui veut creer des vallons, des montagnes. 
Evitez ces exces. Vos soins infroctueux 
Vainement combattroient un terrein montueux; 
ll Et dans un sol egal, un humble monticule 
| Veut &tre pittoresque , et n'est que ridicule, 
"| | Desirez-vous un lieu propice a vos travaux ? 
| Loin des champs trop unis, des monts trop inggaux 
| Jaimerois ces hauteurs ou sans orgueil domine 
Sur un riche vallon une belle coline. 
| La, le terrein est doux sans insipidite , 
Eleve sans roideur „sec sans aridite, 
Vous marchez : Phorison vous obeit, La terre 
S'eleve ou redescend , s'&tend ou se ressère. 
Vos sites, vos plaisirs changent à chaque pas. 
Qu' un obscur arpenteur, armè de son compas 


" CHANT I. T3 

Au fond Wan cabinet, d'un jardin symetrique 

Conſie au froid papier le plan geometrique 

Vous, venez sur les lieux. La, le crayon en main, 

Dessinez ces aspects , ces coteaux , ce lointaing 

Devinez les moyens , pressentez les obstacles: 

C'est des difficultes que naissent les miracles. 

Le sol le plus ingrat connoitra la beauté. 

Est- il nud? que des bois parent sa nudite : 

Couvert ? portez la hache en ces forets profondes : 

Humide ? en lacs pompeux , en rivieres fecondes 

Changez cette onde impure;et, par d*hevreux travaux, 

Corrigez à-la-ſois Pair, la terre et les eaux: 

Aride enfin? cherchez , sondez , ſouillez encore: 

L'eau , lente a se trahir, peut-Ctre est pres d'eclore. 

Ainsi d'un long effort moi-mEme rebute , 

Quand Pai d'un froid detail maudit Paridite , 

Soudain un trait heureux jaillit d'un fond stétile, 

Et mon vers ranime coule enfin plus facile. 

Il est des soins plus dovx, un art plus enchanteure 
est peu de charmer l'œil, il fut parler au coeur, 
vez - vous donc connu ces rapports invisibles 

Jes corps inanimèés et des &tres sensibles? 

wez-vous entendu des eaux, des pres , des bois, 
2 muette eloquence et la secrette voix? 

Rendez-nous ces effets. Que du riant au sombre , 

Du noble au gracievx , les passages sans nombre 
intè ressent toujours, Simple et grand, fort et doug 
nisse tous les tons pour plaire a tous les gouu 
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La, que le peintre vienne enrichir sa palette 
Que l' inspiration y trouble le potte ; 

Que le sage, du calme y godte les douceurs ; 


I Lheureux, ses souvenirs; le malheureux ses pleurs? 


| Mais l'audace est commune, et le bon sens est rare; 
| | Au lien d'ttre piquant , souvent on est bizarre, + 
Gardez que , mal unis, ces effets differens 
Ne forment qu'un chaos de traits incohcrens ! 
1s Les contradictions ne sont pas des contrastes. 
160 D'ailleurs; a ces tableaux il faut des toiles vastes! 
| N'allez pas resserer dans des cadres Ctroits 


| Des rivières, des lacs, des montagnes, des bois, 
On rit de ces jardins , absurde parodie 
Des traits que jette en grand la nature hardie, 
Ou Vart, invraisemblable a-la-fois et grossier , 
Enſerme en un arpent un pays tout entier. 
Au lien de cet amas , de ce confus mélange, 
'Variezles objets, ou que leur aspect change. 
Rapproches , Eloignes, entrevus, decouverts, 
. Qu'ils offrent tour- a- tour vingt spectacles divers; 
| Que de Veffet qui suit, Padroite incertitude 
23 Laisse a Fil curieux sa douce inquietude ; 
"ol Qu'enhn les ornemens avec goùt soient places, 
[ Jamais tropimprevus; jamais tropannonces. 
bas Sur-tout , du mouvement: sans lui, sans sa magie, 
IL'esprit desoccupe retombe en lethargie 3 
. &-=-1ui, sur vos champs froids mon il glisse au hazare 
Des grands peintres encore faut-il attester Vart 2 


- 
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Poyer-les prodiguer de leur pinceau fertile 
De mobiles objets sur la toile immobile, 
L' onde qui fuit, le vent qui courbe les rameaux, 
Les globes de fumce exhalès des hameaux, 
Les troupeaux, les pasteurs, et leurs jeux ot leur danse 
Saisissez leur secret; plantez en abondance 
Ces souples arbrisseaux, et ces arbres mouvans 
Dont la tete obeit à Fhaleine des vents; | 
Quels qu'ils soient, respectez leur flottante verdure , 
Et defendez au fer d'outrager la nature. 
5 Voyez-la dessiner ces chEnes, ces ormeaux. 
Voyez comment sa main, du tronc jusqu'aux rameaux, | 
Des rameaux au ſeuillage augmentant leur souplesse, 
Des ondulations leur donna la mollesse. é 
Mais les cis eaux cruels.... Preyenez ce ſorfait, 
ymphes des bois, courez. Que dis- je? c'en est fait. 
*acier a retranche leur cime verdoyante. 
Je wentends plus au loin, sur leur tete ondoyante , 
Le rapide aquilon legerement courir, 
Fremir dans leurs rame x , Eloigner, et mourir, 
8. Froids, monotones, morts, du fer qui les mutile 
Ils semblent avoir pris la roideur immobile, 
Vous donc, dans vos tableaux amis du mouvement, 
5 A vos arbres, laissez leur doux balancement. 
 Þ Qu'en mobiles objets la perspective abonde : 
nage, Faites courir, tomber et rejaillir cette onde. 
Vous voyez ces vallons, et ces coteaux deserts; 


hazard Des differens troupeaux dans les sites divers, 
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Envoyez , repanderz les peuplades nombreuses. 
La, dusommet lointain des roches buissonneuses g 
Je vois la chèvre pendre. Ici, de mille agneaux 
L' echo porte les cris de coteaux en coteaux. 
Dans ces pres breuvès des eaux de la colline, 
Couche sur ses genoux , le bœuf pesant rumine; 
Tandis qu'impetueux, fier , inquiet, ardent, 
Cet animal guerrier quenfanta le trident, 

Deploie , en se jouant, dans un gras paturage 

Sa vigueur indomptee et sa grace sauvage. 
Que j'aime et sa souplesse et son port anime; 
Soit que dans le courant du fleuve accoutume 

En frissonnant il plonge, et luttant contre Ponde, 
Batte du pied le flot qui blanchit et qui gronde; 
Soit qua travers les pres, il £Echappe par bonds 
Soit que, livrant aux vents ses longs crins vagabondsyg 
Superbe, l'œil en feu, les narines fumantes, 

Beau d' orgueil et d'amour, il vole a ses amantes 4 
Quand je ne le vois plus, mon oil le suit encor. 
Ainsi de la nature puis ant le tresor, 

Le terrein, les aspects, les eaux et les ombrages 
Donnent le mouvement, la vie aux paysages. 
Mais, si du mouvement, notre oil est enchanté, 
Il ne cherit pas moins un air de liberté. 
Laissez donc des jardins, la limite indècise, 
Et que votre art Vefface, ou du moins la deguise; 
Ou Pail n'espère plus, le charme disparoit. 

Aux bornes d'un beau lieu nous touchons a regret x 
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Bientꝭt il nous ennule, et meme nous irrite. 
Au- delà de ces murs, importune limite, 
On imagine encor de plus aimables lieux, 
Ft Pesprit inquiet desenchante les yeux. 
Quand toujours guerroyant vos gothiques ancètres, 
Transformoient en champ-closleurs asyles champetresd 
Chacun dans son donjon, de murs environne , 
Pour vivre surement, vivoit emprisonne. 
Mais que fait aujourd'hui cette ennuyeuse enceinte 
Que conserve Porgueil et qu'inventa la crainte? 
ces murs qui genoient, attristoient les regards, 
Le goũt prefereroit ces verdoyans remparts , 
es murs tissus d' pine, où votre main tremblante 
ueille et la rose inculte et la mure sanglante. 
Mais les jardins bornes m'impoxtunent encor; 
oin de ce cercle etroit, prenons enfin Pessor, 
ers un geure plus vaste et des formes plus belles, 
ont seul Ermenonville offre encor des modeles. 
es jardins appelloient les champs dans leur sejour, 
es jardins dans les champs vont entrer à leur tour. 
Ju haut de ces coteaux, de ces monts d'où la vue 
Yon vaste paysage embrasse Petendue , 

nature au genie adit: « Ecoute-moi : 
u vois tous ces tresors; ces tresors sont à toi. 
ans leur pompe Sauvage et leur brute richesse, 
es travaux imparſaits implorent ton adresse v. 
le dit. I! S'Elance, il va de tous cotes 


ouuler dans ceite asse 08 dorment cent beautes , 


Pt 
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Il Fempare d'un lac, “ enrichit d'une source. 
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Des vallons aux coteaux, des bois a la prairie g 

I! retouche en passant le tableau qui varie. 

Il sait, au gre des yeux, reunir, detacher, 

Eclairer , rembrunir, deEcouvrir ou cacher. 

Il ne compose pas; il corrige, il pure, 

Il acheve les traits qu*ebaucha la nature. | 
Le front des noirs rochers a perdu sa terreur 5 
La foret egaytce adoucit son horreur ; ( 
Un ruisseau s'egaroit, il dirige sa course; 


Il veut; et des sentiers courent de toutes parts 
Chercher, saisir, lier tous ces membres Epars, 

Qui, surpris, enchantes du nœud qui les rassemble, 
Forment de cent details un magnifique ensemble. 
Ces grands travaux peut- etre e pouvantent votre art. 
Rentrez dans nos vieux parcs, et voyez d'un regard 
Ces riens dispendieux, ces recherches frivoles, 

Ces treillages sculptès, ces bassins, ces rigoles. 

Avec bien moins de frais qu'un art minutieux 
N'orna ce seul reduit qui plaitun jour aux yeux, 


Vous allez embellir un paysage immense. S 
Tombeꝛ devant cet art, fausse magnificence, * 
Et qu'un jour transformee en un nouvel Eden, 2 
La France à nos regards offre un vaste jardin! __ 
N' osez-vous pas encor tenter cette carrière, 0 
Du moins, de vos enclos franchissant la barrière, - 


Par de riches aspects agrandissez les lieux, 
D'un yallon, d'un coteau, d'un lointain gracieux, K 
Ajout 


CHANT I. 19 


outer à vos parcs Vetrangere etendue; 
ssc dez par les yeux, jouiss er par la vue. 
r-tou sache: saisir, enchoiner a vos plans 
s accidens heureux qui distiaguent les champs : 
„c'est un h meu que des bois environnent ; 
, de leuts 1 ,ngues tours les ciies se couronnent; 
Pardoise azurée, au loin frappant les yeux, 
durt en sommet aigu se perdre dans les cieux. 
Oubli« ai-je ce fleuve, et son cours, et ses rives ? 
tre eil de loin poursui' les voiles fugi ives. 
Jes iles cuclquetois Selevent de son sein; 
Duelquefois il Senfuit sou, Parc d'un pont lointain. 
Et si la vaste mer à vos yeux se présente, 
ontrer, mais va iez cette scene imposante. 
i, qu on Venirevoie à travers des rameaux. 
, dat. Penfouncement de ces profonds berceaux, 
omme u bout d'un long tube une volte a montre. 
u detour d'un bosquet ici Pail la rencontre, 
a perd encore; enfin la vue en liberté 
out-à- coup la dccouvre en son immensité. 
Sur ces aspects divers fixez Pa) qui segare; 
ais, faut Vavoner „ c'est d'une main avare 
Nue les hommes, les arts, la nature et le tems 
ement autour de nous de riches accidens. 
O plaines de la Grece! © champs de PAusonie ! 
: jeux toujours inspirans, toujours chers au genie, 
due de fois arrete dans un be! horizon, 


peinue voit, enflamme et saisit son crayon a 
4 C 
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Dessine ces lointains, et ces mers, et ces iles, 
Ces ports, ces monts bꝛulans et devenus fertiles, 
Des laves de ces monts encor tout menagans , 
Sur des palais detruits d'autres palait naissans , 


Et, dans ce long tourment de la terre et de Ponde,Þ 


Un nouveau monde eEclos des debris du vieux monde 
Helas ! je n'ai point vu ce sejour enchante , 


Ces beaux lieux ou Virgile a tant de fois chante; F 


Mais, j'en jure et Virgile et ses accord; sublimes, 
Jirai; de PApennin je franchirai les cimes ; 
T'irai , plein de son nom, plein de ses vers sacres, 
Les lire aux memes lieux qui les ont inspires. 


Vous, epris des beautes qu'etalent ces rivages,Þ 


Au lieu de ces aspects, de ces grands paysages , 
N'avez-vous au-dehors que d'insipides champs ? 
Qu' au- dedans, des objets mieux choisis, plus touchan 
Dedommagent vos yeux d'une vue Etrangere : 
Dans votre propre enceinte apprenez a vous plaire 
Symbole heureux du sage, independant d'autrui, 
Qui rentre dans son ame, et se plait avec lui. 

Je m'enfonce avec vous dans ce secret asyle. 


Toutefois aux lieux meme on le sol plus fertile 


En aspects varies est le plus abondant, 

Des trésors de la vue Econome prudent, 
Faites-les acheter d'une course legere. 

Que votre art les promette, et que Ii! les espère: 


Promettre, c'est donner; esperer , c'est jouir. 


I faut m'intéresser, et non pas m'eblouir. 


CHANT I. t 


Dans mes legons encor je voudrois vous apprendre 
art d'avertir les yeux, et Part de les curprendre. 
Mais avant de dicter des preceptes nouveaux, 
Deux genres, des long-tems ambitieux rivoux , 

ge disputent nos vœux. L'un a nos yeux presente 


7 ? 


de i. qe 
ade Dun dessein regulier Lordonnance imposante, 
pre te aux c hamps des beautès qu'ils ne connoissoientpas 
te; Dune pompe Etrangere embellit leurs appas, 
5 Donne aux arbres des loix, aux ondes des entraves, 


It, despote orgueilleux, brille entoure d'esclaves. 

Pon air es: moins riant et plus majestueux. 

L'autre, de la nature amant respectueux , 

'orne , sans la farder, traite avec indulgence 

es caprices charmans, sa noble negligence, 

z marche irreguliere , et fait naitre avec art 

chan beautés, du desordre, et meme du hasard. 
Chacun d'eux ases droits; n' excluons un ni l autre: 

plaire ne decide point entre Kent et Lenotre. 

* si que leurs beautes, tous les deux ont leurs loix : 
n est fait pour briller chezles grands, chez les rois. 
s rois sont condamnes a la magnificence. | 

fertile attend autour deux Veffort de la puissance; | 
y veut admirer, enivrer ses regards 
; prodiges du luxe et du faste des arts. 
rt peut donc subjuguer la nature rebelle ; 

pere: 1s c' esttoujours en grand qu'il doittriompher d'ello, 
i Eclat fait ses droits; c'est un usurpateur 

i doit obtenir grace, à force de grandeur, 
C 2 
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Loin done ces froids jardins, colifchet champetre 
Insipides reduits , dont Finsipide maiire 1 
Vous vante, ensadmirant, ses bres bien peigneß 
Ses petits s:\lons verd; bien tondus , bien soigne 
Son plant bien symetrique , ou, jamais soli aire, 
Chaque allce a sa sur, chaque berceiu son fier 
Ses sentiers ennuic's d'ubcir au cordeau, $ 
Son pa terre brode , son moigre fiet d'eazu, 4 
Ses buis tournes en globe, en pyramide , en va 
Et ses pe 1's bergers bien goindes sur leur base. 
Laissez-le sappl udir de son luse wesquin; 
Je prcfere un chawp ü brut 3 son triste jardin. 
Lein de ces v.ins apprets, de ces petits prodigt 
Vene, suivez mon vel au pays des pres iges, 
A ce pompeux Vers:ille, a ce riant Marly, 
Que Louis, la n:- ture , et Part ont embelli. 
C'est la que tout est grand, quePartn'estpoint tim! 
La, tout ett enchante. C'est le p- lais d' Armide 
C'e t le j rdin d' Alcine, ou plu òôt d'un heros 
Noble dens sa retraite, et grand dans son rep 
Qui cherche encore à vaincre, adomp'er des obꝭtec 
Et ne marche jamais qu'entouré de miracles, 
Ve yer-vous et les ecux, et la terre, et les b 
Subjugues a leur tour, cbcir à ses loix; 
A ces dovre palzis d'elegante structure 
Ces atbres marier leur verte architecture; 
Ces bronzes respirer; ces fleuves suspendus, 
En gros buuillons d'tcume à grand bruit descendhent 


CHANT I. 23 


etre Tomber, se prolonger dans des canaux zuperbes; 
8 La, s'epancher en nappe; ici, monter en gerbes, 
Et, dens Pair “ enflammant aux ſeu d'un soleil pur, 
gveſleuvoir en gouttes d'or, d'tmeraude et d' azur? 
te, si j'egare mes pas dans ces bocages sombres, 
feu Des Faunes, des Silvains en ont peuple les ombres, 
t Diane et Venus enchanient ce beau lieu. 
outbosquetestun temple, et:out marbre est un dieu: 
vat Levis, respirant du fracas des conquetes , 
ase. FSemble avoir invite tout Pulympe a ses fetes. 
C'est dans ces grands effets que Fart doit se montrer. 
FI. is esprit aise ment se lisse d'admirer. 
Vapplaudis Porateur, dont les nobles pensees 
Roulent pompeusement, aer soin c:dencees : 
lais ce plai, ir est court. Je quitte Por2teur, \ 
Pour chercher un ami qui me parle du cœur. 
Du merbre , de Vairain que le luxe prodigue, 
nide Pes o nemens de Fart Pail bienttt 5c faligue, 
ros N᷑is les bois, mais les eaux, mais les ombrages ſraĩs, 
rep ßout ce luxe innocent ne {.tigue jamais. 
bitecfimez donc des jardins la beauté naturelle. 
les. Dieu lui-méme aux morte!s en tere le medele. 
les bqdegardez dens Milton. Quend ses puissantes- mains 
te parent un asvie zu premier Ces humains, 
e voyez · vous tracer des ron es ꝛcn.ͥ res, 
ont ra indre dons ſeur conrs les ondes priconnieres ? 


gnel 


P 


IS e voyez = VOUS Parer & Etra7 ge s ornemegs 
escenqenfance de la terre et on premier printzms ? 
| C3 
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Sans contrainte , sans art, de ses douces preEmices 
La nature cpuisa les plus pures delices. 
Des plaines , des eoteaux le mélange charmant, 
Les ondes a leur choix errantes mollement , 
Des sentiers sinueux les routes indécises, 
Le desordre enchanteur , les piquantes surprises , “ 
Des aspects ou les yeux hesitoient à choisir , | 
Varioient, suspendoient, prolongeoient leur plaid 
Sur Femail veloute d'une fraiche verdure, 
Mille arbres, de ces lieux ondoyante parure , 
Charme de Podorat, du gout et des regards, 
Flegamment grouppes , negligemment epars , 
Se fuyoient , Sapprochoient, quelqueſois a leur 
Ouvroient dans le lointain une scene imprevue; © 
Ou, tombant jusqu'a terre, et recourbant leurs bra 
Venoient d'un doux obstacle embarrasser leurs p- 
Ou pendoient sur leur téte en festons de verdurg 
Et de flenrs, en passant, semoient leur chevelu 
Dirai - je ces foréts d'arbustes , d'arbrisseaux , 
Entrelagant en voitte , en alcove, en berceaux 
Leurs bras voluptueux et leurs tiges fleuries ? 
C'est-là que, les yeux pleins de tendres revyeri: 
Eve a gon jeune cpoux abandonna sa main, 
Et rovgit comme l' AZube aux portes du matin. 
Tout les ſelicitoit dans toute la nature, 
Le ciel par son eclit, onde par son murmure 
La terre, en tressaillaat , ressentit leurs plaisir, 
Zéphire aux anires verds redisoit leurs soupixs; 


CHANT I. 25 


Les arbres fremissoient , et la incli 
| * tous tes parfums sur 9 
I —_ ineffable ! $ fortunes epoux ! ; 
1 * * jardins, heureux qui, comme vous 
- 2 _ on Purgueil est en pro : 
e fleurs, d'innocence et 4 ou 


„ . 
1 Fin du premier Chant, 
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LES IAR D INS, 
SECOND CHANT, 


Ou: si J avois ce luch dun. le charme autrefois 
Entrainvit sur ”Hemus les rochers et les bois, 

Je le fervis parler; ct sur les paysages 

Les arbres tout-à-coup deploiroient leurs ombrages, 
Le chene, le tilleul, le cedre et Poranger 

En cadence viendroient dans mes champs se ranger. 
Mais Tantique harmonie a perdn ses merveille:; | 
La !yre est sans pouvoir, les rochers sans oreilles; 
L'arbre reste immobile aux sons les plus flatteuts. 
Et Yart et le travail sont les seuls encheateurs. i 
Apprenez donc de Fart quel soin et quelle adresse . 
Donne aux arbres divers la grace ou la richesse. . 
Par ses fruits, par ses fleurs, par son beau vètement 
L'arbre est de nos jardins le plus bel ornement. 
Pour mieux plaire a nos yeux combien il prend dt 


* 
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e 
formes ! 

La, Setendent es bros pompeusement informes; |Þ., 

Sa tige alors s'clance avec legerete, 2 


Ici, j'zime 5a grace, et là, sa majeste. 
I tremble au moindre souffle, on contre la tempétepa 
Roidit son trong noucux et sa robuste téte. 


CHANT IT. 27 


Rude on poli , b:jss:nt ou dressant ses rameaux, 
Veritable Protce entre les vegetanx , 

change incessamment, pour orner Ja nature, 

a taille, sa couleur, ses fruits et sa verdure. 
Ces elles varies sont les tresors de Fart, 

Que le goũt lui deſend d' employer au hasard. 
Des divers plants encore la forme et Ietendue 
ous des aspects divers veulent charmer la vue. 

15 MTantot un bois profond , sauvage, tenébreux, 
panche une ombre immense, ettantôt moins nombreux 
n plant d'arbres choisis forme un riant bocage. 


tus IL in, distribués dans un frais paysage, 

Des grouppes elegans fixent Vail enchinte : 

nge. illeurs, se confiant a sa propre berute, 

er; n arbre seul se montre, ct seul orne la terre. 
es; Fels, si la paix des champs peut r:ppeler la guerre, 
C1135. ne nombreuse armee die a nos regards 


5. Pes bataillons epais , des p:lotons cpars; 

est la, fier de sa force et de sa renommdce, 
se. Pn heros seul avance, et vint seul une armee, 
ment; 


ous ces plants dificrents suivent diverses loix. 
ent. Dans les judins de Pert, notre luxe autrefois 
nd es arbres isoles dedazgnoit la parure : 

s plaisent : ujourd'hui dans ceux de la nature, 

ar un caprice heureux, par de savans hasards, 
eurs plants des ordonnes charmeront nos regards. 
u'ils different d'aspect, de forme, de distance; 
mpéte ue toujours la grandeur, ov du moins Velegance 


. 


. 
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Distingue chaque tige , ou que Varbre hontenx | 
Se cache dans la foule , et disparo sse aux yeux, | 
Mais lorsqu'un chene antique, ou lorqu'un viel erable 
Patriarche des bois, leve un front venerable , 

Que toute sa tribu , se rangeant à Ventour , 7 
S'ecarte avec respect, et compose sa cour z 
Ainsi , Parbre isole plait aux champs qu'il decore. þ: 
Avec bien plus de choix et plus de gotit encore, 
Les grouppes formeront mille tableaux heureux. ' 
D' arbres plus ou moinsforts, et plus ou moinsnombreux 0 
Former leur masse Epaisse , ou leurs touffes legères: 
De loin Veil aime a voir tout ce peuple de freres. 
C'est par eux que Von peut varier ses desseins, 
Rapprocher et tantot repousser les lointains, 


Reunir, separer, et sur les paysages 1 
Etendre ou replier le rideau des ombrages. þ 

Vos grouppes sont formes : il est temps que ma voix 
A connoitre un peu d'art accoutume les bois. þ 


Bois angustes , salut ! vos voùtes poetiques 0 
N*entendent plus le Barde et ses affreux cantiques 
Un delire plus doux habite vos deverts , 'I 
Et vos antres encor nous instruisent en vers. 1 
Vous inspire: les miens, ombres majestueuses ! F 
Souſſrez doncqu*aujourd'hui mes mains respectueuseſ p 
Viennent vous embellir , mais sans vous profaner ;ÞE 
C'est de vous que je veux apprendre à vous ornerÞE 

Les bois peuvents'offrirsous des aspects sans nombre 
Ici, (les troncs prestes rembruniront leur ombre: IR 


CHANT 171. 19 
FE Iz, de quelques riyons egavant ce jour, 
x. Formez un doux combat de la nuit et du jour. 
able Plus loin, marquant le sol de leurs feuilles legères, 
| n arbres e puis joueront dans les clairières, 
Et flottant l'un vers autre, et n'osant se toucher, 
* Paruitront a la fois se fuir et se chercher. 


* 

* . . bd * 
ore. Zinsi le bois par vous perd sa rudesse austere : 

7 

þ 


ore, Blais n'en detruisez pas le grave caraciere. 
De details trop frequens, dobjets minutieux 
reuxÞ? N'aliez pas decouper son ensemble a nos yeux. 
res: Qu'ilsoitun, simple etgrand, et que votre artlui laisse, 


eres 7 Avec toute sa pompe, un peu de sa rudesse. 
Montrez ces troncs brises ; je veux des noirs torrens 
Dans le creux des ravins snivre les Pots errans, 
Du temps, des eaux, de Fair n'effacez point la trace; 
pe ces rochers pendans respectez la menace, 
x voir Et qu'enfin dans ces lieux empreints de majestée, 
. Tout respire une mile et sauvage beauté. 
Telle on aime d'un bois la rustique noblesse. 
ques Le bocage moins fier, avec plus de mollesse 
Deploie 4 nos regards des tableaux plus rians , 
| Veut un site agre:ble et des contours lians, 
Fuit, revient, et $CEgare en routes sinuevses, 


neu BPromcne entre des fleurs des eaux voluptueuses; 
aner ; Et j'y crois voir encore, irre d'un doux loisir 
orne!FEpicure dicter les legons du plaisir. 

Mais c'est peu queen leur sein le bois ou le bocage 
mbre : FReaſermeat leur richesse elegante ou sauvage; 


ombre 
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Il en faut avec soin embellir des dehors. 

Avant tout, n'allez point, symetrisant leurs bords, 
Par vos murs de verdure et vos tristes charmilles 
Nous cacher des fortts les nombreuses familles , 
Je veux les voir ;je veux, pergant au fond du bois, 
Voir ces arbres divers qui croissent a la fois; 
Les uns tout vigoureux et tout frais de jeunesse, 
D'autres tout decrepits, tout noueux de vieillesse ; 
Ceux-ci rampans, ceux-la , fiers tyrans des forets, 
Des tributs de la seve epvisent leurs sujets: 

Vaste scene , ou des mœurs, de la vie et des ages, 
IL'esprit avec plaisir reconnoit les images. 


Presde ces grandseffe s, que sont ces verds remparts, | 


Dont la forme importune attriste les regards , 

Forme toujours la meme et jamais imprevue ? 

Riche varie'e, de'ices de |: vue, 

Accours, viens rompre enfin Vinsipide niveau, 

Briser la triste Equerre et Vennuyeux cordeau. 
Par un mélange heuteux de golphes, de saillies, 

Les lisieres des bois veulen étre embel.ies, 

L'œil qui des plans traces par Puniformite 

Se degoite, et s'elance à leur exiremite, 

Se platt: a parcourir , dans sa vaste etendue, 

De ces bords varies la forme inattendue; 

Il gFegare, il se joue en ces replis nombreux , 

Tour-a-tour il s' enfonce, il ressort avec eux ; 

Sur les tableaux divers que leur chaine compose, 

De distance en distance avec plaisir repose : 
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Le bois s'en aggrandit, et, dans ses longs retours, 
Varie a chaque pas son charme et ses détours. 


E Dessinez donc sa forme, et d'aberd qu'on choisisse 
* es arbres dont le gout prescrit le sacrifice. 
Þlais ne vous hatez point: condamnez a regret : 
"ey Avant d'executer un rigoureux arret , 
. th! songez que du temps ils sont le lent ouvrage 
ry Due tout votre or ne peut racheter leur ombrage , 
Que de leur frats abri vous goũtiez la douceur. 

1 Quelquefois cependant un ingrat possesseur, 
Seb, ans besoin, sans remords, les livre à H coignees 
Renverses sur le sein de la terre indignee, 

arts, Ys meurent; de ces lieux s'exilent pour toujours 

4 douce reverie et les discrets amours. 

: u! par ces bois sacres, dont le ſeuillage sombre 
ux danses du hameau preta souvent son ombre, 

* ar ces domes touffus, qui couvroient vos aioun, 

nd rofanes , respectez ces troncs religieux ; 

lies,. „ quand Page leur laisse une tige robuste, 
ardez-vous d'attenter a leur vieillesse auguste. 
rop tot le jour viendra que ces bois languissans , 
our ceder leur empire a de plus jeunes plants, 
omberont sous le fer, et de leur tete aliiere , 
erront antique honneur fletri dans la poussiere. 

, O Versaille ! 5 regrets ! © bosquets ravisans , 

5 hef;-d'crnvre d'un grand roi, de Lenotre et des ans ? 

'# a hache est a vos pieds et votre heure est venues 


es Abtes dont Porgueil $'&angoit dans la nue, 
D 
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Frapnres dens gur racine, et bolangant dans Pair 
Leu's superbes sommets Cbran!'s par le fer, 


Tomben!t, et de leurs troncs jonchen! au loin cesroute} 
Sur qui 'enrs bras pompeuxsarrondissoienten volite;Þ 
II, son. detruits, ces bois, dont le front glo:ieur 


Ombrage it de Louis le front victuricux : 
Ces bois on , ce ebrant de pins douces conquete; 
Les arts voluptueux multiplivient les fetes l 
Amour, qu'est devenu cet 7/2 enchanie, 
Qui vit de Monte pan $6upirer la fierte ? 
Qu'est devenu ' ombrage on, si bel'e et si tendte 
A son amant su- pris et charme de Pentendre 
La Valière apprenoit le secret de son cœur, 
Et, sant se croire zimèe, avonoit son vainqueur 
Tout perit, tout succombe; au bruit de ce ravegt 
Voyez - vous point senfuir les hotes du bocage? 
Tout ce peuple d'oiseaux fiers d'habiter ces bois, 
Qui chantoient leurs amour dans Paryle des roi: 
S'exilent a regret de leurs berc2:ux antiques. 

es dicux, dont le ciseau peupla ces vers purtique: 
D'un voile de verdure autreſois habilles , 
Tout honteux aujourd'hui de se voir deponi les 
Plevrent leur dovx ombrage; et, redor tant la vue 
Verns meme une fois “etonna d'ttre nus. 
Croissez, hatez votre ombre, et repeuplez ces chamn; 
Vous, jeunes arbrissenux, et vous, arbres mouran: 
Con:oler-vous, Temoins de Ja ivibles> humaine 


Vous aver vu ptrir et Corneile et Tarcune: 


N 


2 
; CHANT 11. T 
"Pats i ous compte? cent printemps, hè as let nos beaux jours 
$ envolent les premiers, „envolent pour toujours. 
LE Heuerx donc qui jouit d'un boi, forme par Tage; 
vote: Plus heureux est celui qui ca son bucage ! 
orieu Ces arbres, dent le temps prepare la beau &, 
dit, comme Cyrus : c'est moi qui les plantai v. 
queef Vous done, si de vos pl: nts vous & es mi. itre encore, 
Craignez qu'avant le temps ils se pressent d'eclore. 
Tel qu'un peintre, arretant ses indiscrets pinceaux, 
ong-temps dans sa pense Ebauche ses tableaux, 
endte insi de vos desseins meditez Pordunnance, 
re Des sites, des aspects connoissez la puissance, 
Et le charme des bois aux cdteaux suspendus , 
queurPEt la pompe des bois dans la paine etendus. 
rege] Kinsi que les couleurs et les formes amies, 
age 2 [Connoissez les couleuts, les forme, ennemies. 
bois, Te frene aux longs rameaux dans les airs elances, 
5 roh Repousseroit Je saule aux longs rameaux baissés. 
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e verd du peuplier combat celui du chene : 
Mais Fart industrieux peut adoucir leur hatne ; 
Et, de leur union mediateur heureux, 
Jn arbre mitoyen les concilie entr'eux. 
Ainsi , par une teinte avec art 2550712 , 
'ernet de deux couleurs eteint P:ntipothie. 
Connoissez d,nc emploi de ces diffèrens verds, 
Bril'ans „ou sans éclat, plus fonces ou plus clairs. 
C'est par ces tons changeans qu'au sein des pays: ges 
Vous pouvez avec choix varier les ombrages , 
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Produire des effets tantöt doux, tantdt forts, 
Des contras!es frappans, ou de moelleux accords, 
Observez-les sur-tout, lorsque la pale automne, 
Pres de la voir flétrir, embellit sa couronne: 
Que de variete, que de pompe et d'eclat! 
Le pourpre, Porange, Popale, Vincarnat 
De leurs riches couleurs étalent Pabondance: 
Helas! tout cet eclat marque leur decadence, 
Tel est le sort commun. Bientot les aquilons 
Des depouilles des bois vont joncher les vallons; 
De moment en moment la fenille sur la terre, 
En tombant, interrompt le rèveur solitaire. 
Mais ces ruines meme ont pour moi des attrai! 
La, si mon cœur nourrit quelques profonds regret 
Si quelque souvenir vient rouvrir ma blessure, 
Vaime a meler mon deuil au deuil de la nature. 
De ces bois desséchés, de ces rameaux fletris 
Seul, errant, je me plais a fouler les debris, 
Ils sont passes les jours d'ivresse et de folie; 
Viens, je me livre a toi, tendre melancolie; 
Viens, non le front charge des nuages affreux 
Dont marche enveloppe le chagrin tenebreux, 
Mais Vail demi-voile, mais telle qu'en automne 
A travers des vapeurs un jour plus doux rayonne: 
Viens, le regard pensif, le front calme, et les yer 
Tout prets a s'humecter de pleurs delicienx. 
Mais tandis que mon cœur nourrit ces reverics 
D'arbustes, d'arbrisseaux mille races fleuries, 


CHANT 11. * 


'» [Wppellent à leur tour. Venez, peuple enchantenr, 

rds. ous Etes la nuance entre Parbre et la fleur; 

me, Be vos traits delicats venez orner la scene. 

: h! que si moins presse du sujet qui m'entraine, 
ers le but qui m'attend je ne hatois mes pas, 
ve j'aurois de plaisir a diriger vos bras! | 

vous reproduirois sous cent formes fecondes 

main sous vos berceaux feroit rouler les ondes ; 


15 Wh domes, en lambris junirois vos rameaux; 
llonszhonement enlaces autour de ces ormeaux , 

re, Pos bras serpenteroient sur leur robuste Ecorce, 
We nbleme de la grace unie avec la force: 

attrai! 


fondrois vos couleurs, et du blanc le plus pur, 
regre'Þ plus tendre incarnat jusqu'au plus sombre azur, 


e, ail rassasie variant les delices, 

wt ds panaches, vos fleurs, vos boules, vos calices, 
_— mon gre s'uniroient dans mes brillans travaux, 
is. Van-Huysum lui-meme envieroit mes tableaux. 
ez Pour vous à qui le ciel prodigua leur richesse, 
; nagez avec art leur pompe enchanteresse : 

CUX agez aux $aigons leurs brillantes faveurs 

ux, e chacun apportant ses parſums, ses couleurs, 


mne 
yonne 
les yeul 
ix. 

everics 


daroisse à son tour, et qu'au front de Pannee 
zuirlande de fleurs ne soit jamsis fange. 

4 votre jardin varie avec le temps; 

ut mois a ses bosquets, tout bosquet son printems 


tems bientot flétri! Toutcfois votre adresse 
8, t consoler encor de sa courte richesse. 


| Vole, et Hegaie encor sous la verte feuillée, 
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Que par des soins prudens tous ces arbres plants 
Quand ils seront sans fleurs, ne soientpas sans bexulg 
Ainsi Padcoite Eg é prolongeant son empite, 
Au declin des beaux ans sait encor nous sedun 
Le ciel meme, malgre Vinciemence de Vair, 
N'a pas de tous ses dons deshe:ite hiver, 
Alors des vents jaloux detant les outrages, 
Plusieurs arbres encor retiennent leuts feui lag 
Veoyez Iif, et le licire, et le pin résineux 
Le houx luisant, arme de ses dards épineux, 
Et du laurier divin Vimmort Le verdure, 
Dedommager la terre et venger la nature. 
Voyez leurs f. uits de pourpre et leu s glands de co 
Au verd de leurs ramcaux meler un vif email. 
Au milieu des champs nus leur parure m'enchar 
Et plus inesperce en paroit plus touchante. 
De vos jardins d'hiver qu'ils ornent le scjour. 
La, vous venez saisir les rayons d'un beg u jour 
La, PFoisean, quand la terre ailleurs est depouillt 


Et trompè por les lieux ne connoit p'us les te 
Croit revoir les beaux jours et chante le printenF] 
Ainsi ce doux reduit plait sans étre f.ciice. ſo 

Mais les jardins des rois avec plus d'artifce ,!: 


Avec plus d'appareil triomphent des hivers. es 
Ten atteste, Mouceaux, tes jardins toujours ve 
La, des arbres ab ens les tiges imitées, g 


Les magiques berceaux, les grottes enchantees 
' 


out vous charme a la fois, La, bravant les saisons, 
2 rose apprend a naitre au mi'icu des glagons; 


ante 


eu: les temps, les climats vaincus par des prodiges, 
e, emblent de la Feerie epuiser les prestiges. 
e dun Cependant la Feerie, et ses enchantemens 


Pair, Ne sont pes des jardins les plus doux ornemens. 


mnabitude bientot a Rctri vos bocages. 


, ouvent , quand Petranger jouit de vos ombrages, 
i lageWcja leur possesseur languit sans interet, 

c 'est-1! pas des moyens dont le charme secret 
Gs ous rende leur beauté toujours plus attachante ? 


h! combien des Lapons Pusage heureux m'enchante! 
o'1's savent bien tromper leurs hivers rigoureuxl 
os superbes tilleuls, nos ormeoux vigourcux, 
e ces champs ennemis redoutent la f-oidure : 
e quelques noirs sapins Vindigente verdure 


de cot 
email. 
encha 


e. ar intervalle a peine y perce les frimats; 

jour, ais le moindre arbrisseau qu' e pargnent ces climats, 
u jourer des charmes plus doux a leurs regards sait plaire: 
CpouillFſante pour un ami, pour un fils, pour un pere, 
lee, Pur un hôte qui part emportant leurs regrets, 
les tenen regoit le nom, le nom cher à jamaic, 
printeu Vous, dont un ciel plus pur Cclaire la patrie, 
ice. pus pouvez imiter cette heureuse industrie: 
rüfice e animera tout. Vos arbres, vos bosquets 


ers. e-lors ne seront plus ni déserts, ni muets; 
ours veß seront habites de souvenirs sans nombre, 
vos amis absens embelliront leur ombre. 


-hantee! E 
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Qui vous empèche encor, quand les bontès des dx 
D'un enfant desire comblent enfin vos vœux, 
De consacrer ce jour par les tiges naissantes 
D'un bocage, d'un bois ?... Mais tandis que tu chante: 
Muse, quels cris dans Pair s'elancent a la fois: 
Il est ne Pheritier du sceptre de nos rois! 

Il est ne! Dans nos murs, dans nos camps, sur les onde: 
Nos foudres triomphans l'annoncent aux deux monde 
Pour parer son berceau c'est trop peu que des fleur 
Apportez les lauriers, les palmes des vainqueur:, 
Qu'a ses premiers regards brillent desjours de gloire; 
Qu'il entende en naissant Phymne de la victoire; 
C'est la fete qu'on doit au pur sang de Bourbo: 
Et toi, par qui le ciel nous ht cet heareux dot 
Toi, qui, le plus beau nœud, la chaine la plus che 

Des Germains, des Frangois, d'un Cpoux et d'un freu 
Les unis, comme on voit de deux pompeux ormex: 
Une guirlande en fleurs enchainer les rameaux, 
Scur, mere, Epou:e auguste; enhn la destinée 
Joint au deuil du trepas les fruits de Vhymene 
Et melant dans tes yeux les larmes et les ris, 

Quand tu perds une mere, elle te donne un f 
D'autres, dans les transports que ce beau jour inspi 
Animeront Ja toile, ou le marbre, ou la lyre; 
Moi, VPhumble ami des champs, j'irai dans ce sci * 
Ou Flore et les zephirs composent sculs ta cou! 
Jirai dans Trianon: la, pour unique homin*;:e: 
Je consacre A ton fils des wbres de son age, 
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na bosquet de son nom. Ce simple monument, 

es tiges, de tes bois le plus cher ornement, 

Fes yeux les verront croitre, et croissant avec elles, 

Ton fils viendra chercher leurs ombres fraternelles. 

Enfin vous jouissez, et le cœur et les yeux 

Qhcrissent de vos bois Pabri delicieux. 

Gu plaisir voulez-vous joindre encore la gloire 2 
oulez-vous de votre art remporter la victoire 2 
ta de nos jardins heureux decorateur , 
joutez a ces noms le nom de createur. 
oyez comme en secret la nature fermente; 
nel besoin d'enfanter sans cesse la tourmente. 

vous ne l'aidez pas! Qui sait, dans son tresor , 
uels biens a l'industrie elle rèserve encor ? 

pmme Vart a son gre guide le cours de Vonde 
peut guider la seve; a sa liqueur feconde 
ontrez d'autres chemins, ouvrez d'autres canaux. 
ans vos Champs enrichis par des hymens nouveaux, 
ssucs vierges encor essayez le melange; 

leurs dons mutuels favorisez I'tchange. 
ombien d'arbres, de fruits, de plantes et de fleurs, 
nt Part changea le goũt, les parſums, les couleurs! 
peche a du sa gloire à ces mEtamorphoses. 
un triple diadème ainsi brillent les roses, 

son panache ainzi l'œillet s“enorgueillit. 

ez! Dieu fit le monde, et homme Pembellit. 
Que si vous n'osez pas essayer ces conquetes, 
mbicn sous d'autres cieux de richesses sont pr tes! 

E 2 
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. Usurpez ces tresors. Ainsi le fier Romain, 
Et ravisseur plus juste, et vainqueur plus huma 
Conquit des fruits nouveaux, porta dans PAuzo 
Le prunier de Damas, PAbricot q'Armenie , 
| Le poirier des Gavlois, tent d'autres fruits dive 
| C'est ainsi qu'il fa loit Yasservir l'univers. 
Quand Lucullus vainqueur triomphoit de PAsie, 
4 L's irain, le marbre et For ſrappoiznt Rome eblouidh 
Le sage dans la foule aimoit a voir ses mains 
' Porter le cerisier en triomphe aux Romains, 
| Et ces memes Ronains n'ont-ils pas vu nos pi: 
| En bata.llons armes , sous des cieux plus prosperefi 
| | Aller chercher la vigne, et vouer a Bacchus 
il Leurs etendards rougis du nectar des vaincus? Þ 
q ? Du fruit de leurs exploits leurs troupes EchavuſſiceſÞ 
i R:pportoient , en chantant, ces precieux tre pl 
| 
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#1 De guirlandes de p:mpre il«couronnoient leurs fron 
Le p:mpre sur leurs dards s'enlagoit en festons, 

Tel revint triomphant le Dieu vainqueur du Gang 
Les v:llons, les côteaux celebroient la vendan 

[ill Et par-tcut ou coula le nectar enchante, 

[itt Couruzent le plaisir, Paudace et la gaite, 

| Enfans de ces Gaulois, imitons nos ancetres; 

Enlevons, disputons ces depouilles champerres, 

| Voyez dans ces jardins, fiers de se voir scumis 

| A la main qui porta le sceptre de Themis, 

| Le sang des Lamcignons, eloquent Malesherbes 

Earichir notre sol de cent tiges svperbes, 
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tre pit Ju Vamour , sans pudeur, n'est pas sans innocence, 
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2, des plants rassembles des bouts de Punivers, 
De la cime des monts, de la rive des mers, 


Des portes du couchant, de celles de Faurore, 
ECeux que Pardent midi, que le nord voit Eclore, 


es enfens du scleil, les enfans des flimats, 


Ne font, en un licu seul, parcourir cent climats, 
Je voy.ge, entoure de leur foule choisie 


D'Amerique en Europe, et dAfrique en Asie. 


ous permi nos vieux plants charmes de se ranger, 


Cherissent notre ciel, et Theureux etranger, 


Jes bords qu'il a qui:tes reconnoissant Pombrage, 


Poute de son exil a leur touchante image, 


| Et d'un deux souvenir sent son cœur attendri. 
Je ten prends a tèmoin, jeune Potaveri. 


Des champs d'O-Tiaiti, si chers a son enfance, 


e szuvage ingenu dans nos mu's trunsporte , 
egre'toit en son cœur sa douce liberté, 

son lle riente, et ses pleisirs ſaciles. 
blout, mais lessE de TVeclat de nos villes, 
duvent il s'ecrioit: „ Rendez-moi mes forets »2 
jour dans ces jardins on Louis a grands frais 
e virgt climats divers en un seul lieu rassemble 
5 peuples vegctaux surpris de croitre ensen ble- 
ui, changeant a la ſois de saison et de lien, 
ennent tous a envi rendre hommage a Jussieu, 
Indien parcouroit leurs Tribus reunies, 

and tout-à-coup, parmi ces vertes colonies, 


E 3 


2K ̃ͤͤ—— oo eo _— 


—  — a 


42 LES IARDIN S, 


Un arbre qu'il connut des ses plus jeunes ans 
Frappe ses yeux. Soudain, avec des cris pergans 
Il Yelance, il Vembrasse, il le baigne de larme 
Le couvre de baisers, Mille objets pleins de charme, 
Ces beaux champs, ce beau ciel qui le virent heurem 
Le fleuve qu'il tendoit de ses bras vigoureux, 
La furet dont ses traits pergoient Vhote sauvage, 
Ces banzinie:s charges et de fruits et d'ombrage 
Et le toit paternel, et les bois d'alentour, 

Ces bois qui reEpondoicata ses doux chants d'amour 
Il croit les voir encor, et son ame attendrie, 
Du moins pour un instant, retrouva sa patrie. 


Fin du second Chant, 


CHANT III. 


ans 
rCans — 
arme: 
L E S JARD INS, 
Ix, 
age, CHANT TROISIEME, 
rage | 

E chantois les jardins, les vergers et les bois, 
am ou WOuand le cri de Bellone a retenti trois fois. 
ie, ces cris, arraches des foyers de leurs pères, 
rie. 


Nos guerriers ont vole sur des mers ctrangeres, 
Et Mars a de Venus dczerte les bosquets. 


Je ne puis vers Vork, sur les goulfres de Ponde , 
Suvre votre valeur; mais pour votre retour, \ 
Ma muce des jardins embellit le séjour. 


Deja j'ordonne aux fleurs de croitre sur vos tetes ; 
Pour vous de myrtes verds des couronnes sont prétes. 


e prepare pour vous le murmure des eaux, 
es tapis des gazons , les abris des berceaux, 
Ou mollement assis, oubliant les alarmes , 
Tranquilles vous direz la gloire de m armes, 
4 


Dieux des Champs, Dieux amis de Vinnocente paix, 
Ne craignez rien. Louis, au lieu de vous detruire , 
Veut sur des bords Juintains ctendre votre empire, 
Il veut qu'un peuple ami, trop long-temps opprime , 
Recueille en paix le grain que ces mains ont seme. 
t vous, jeunes guerriers qu*admire un autre monde, 
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Tandis qu'entre la crainte et Pespoir suspendus, 
Vos enfans fremiront d'un danger qui n'est plus, 
Achevons cependant d'orner ces frais asyles. 

Jadis dans nos jardins les sables infertiles , 
Tristes, secs, et du jour refechissant les feux, 
Importunoient les pieds et fatiguoient les yeux, 
Tout etoit nud, brülant; mais enfin 'Angleterre 
Nous apprit Part d'orner et d'habiller la terre. 
Soignez donc ces gazons deployes sur son sein. 
Sans cesse Varrosoir ou la fuulx a la main, 
Desalterez leur soif, tondez leur chevelure. 
Que .e roulant cylindre en foule la verdure. 
Que toujours bien choisis, bien unis, bien $serres, 
De herbe usurpatrice avec soin delivres , 
Du! plus tendre duvet ils gardent la finesse 
Et quelquefois, enfn , reparez leur vieillesse. 
Rese:vez toutefois aux lieux moins Eloignes 
Ce luxe de verdure et ces gezons SOIgnes. 
Du reste composez une riche pature , 
Et que vos sculs troupeaux en fassent la culture. 
Ain>1 vous formerez des nourrissons nombreux , 
Des engrais pour vos champs, des tableaux pour vos yeux. 
Ne rougissez donc point, quoique Forgeuil en gronde 
D'vuvrir vos parcs au bœuf, a la vache feconde , 
Qui ne degrade plus ni vos parcs, ni mes vers. 
C'est peu de deployer ces vastes tapis verds ; 
I! en faut avec gout savoir varier les formes. 
Craignez pour eux Vennui de cadres uniformes. 


—ä—— — 
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n d'insipides ronds, ou d'ennuyeux quarres , 
Je ne veux point Jes voir tristement resserres. 
ſn air ae liberté fait leur premiere grace. 
ae tantot dans les bois, dont Vombre les embrasse 
eux, 'un air mystèrieux ils aillent se cacher, 
eux. Et que tant0t les bois les reviennent chercher. 
terre Felle est d'un beau gazon la forme simple et pure. 
re. Voulez-vcus mieux l' orner? Imitez la nature. 
ein. le Emaille les pres des plus riches couleurs. 
dtez-vous; vos jardins vous demandent des fleurs. 
leurs charmantes! par vous la nature est plus belle; | 
ans ses brillans tableaux fart vous prend pour modele; \ 
imples tributs du cœur, vos duns sont chaque jour 
Verts par l'amitiè, hazardes par l'amour. 
Yembellir la beauté vous obtenez la gloire; 1 
| eJaurier vous permet de parer la victoire; 
ns d'un hameau vous donne en prix a la pudeur. 
zutel meme ou de Dieu repose la grandeur, 
: parfume au printems de vos douces offrandes, 
ture. Fla religion $sourit a vos gui:landes, 
reux , is c'estdans nos jardins qu'est votre h2ureux sejour. 
os yeux. illes de la rose et de Pastre du jour, 
grondeſſſenez donc de nos champs decorer le theatre, 
le, N'attendez pas pourtant qu' amateur idolatre , 
vers. Ia lieu de vous jetter par touffes, par bouquets, 
rds; File de lits en lits, de parquets en parquets, 
: chaque fleur nouvelle attendre la naissance, 
rmes. Foxerver ses couleurs, Cpier leur nuance. 
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Je sais que dans Harlem plus d'un triste amateur 

Au fond de ses jardins enferme avec sa fleur, 

Pour voir sa renoncule avant Paube s'&veille, 

D' une anemone unique adore la meiveille, 

Ou, d'un rival heureux enviant le secret, 

Achete au poids de Por les taches d'un eillet. 

Laissez- lui sa manie et son amour bizarre; 

| Qu'il possède en jaloux et jouisse en avare. 

| Sans obè ir aux loix d'un art capricieux, 

| Fleurs, parure des champs et delices des yeux, 
| De vos riches couleurs venez peindre la terre. 

1 Venez; mais n'a:lez pas dans les buis d'un partere 
Renfermer vos appas tristement relegues. 


— 9 G0 ROAR ˙ — ᷣQ⅛˙ Fͤ tion, — 


i} 
1 | | Que vos heureux tresors soient par-tout prodigucs, 
[. | | Tanto6t de ces tapis Emaillez la verdure; 
i | Tantot de ces sentiers egayez la bordure 
| U Former - vous en bouquets ; entourez ces berceaux; 
1 


| En Meandres brillans courez au bord des eaux, 
| Ou tapissez ces murs, ou dans cette corbeille 
Du choix de vos parfums embarrassgz Tabeille. 
Que Rapin, vous suivant dans toutes les saisons, 
Decrive tous vos traits , rappelle tous vos noms; 
A de si longs details le dien du goùt “ oppose. 
Mais qui peut reſuser un hommage à la rose, 

La rose, dont Venus compose ses bosquets, 

Le printems sa quirlande, et l'amour ses bouquets, 
Ou' Anacreon chanta, qui formoit avec grace 
Dans les jours de ſestin la couronne d' Horace, 
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CAANT 111. 
e qui deja rit trop a mes pinceaux, 


JestinEs # tracer de plus males tableaux? 


O vous dont je foulois les pelouses fleuries, 
dieu, charmans bosquets, adieu, veries prairies, 
es masses de rochers confusement.epars , 


zur leur informe aspect appellent mes regards, 


De nos jardins vouès a la monotonie, 
eur sublime aprete jadis Etoit bannie. 
epuis qu*enfin le peintre y prescrivant des loix , 
ur Varpenteur timide a repris tous ses droits, 
os jardins plus hardis de ces eſſets e tent. 
s de quelque beautè que ces masses les parent, 
le sol n' offre point ces blocs majestueux, 
ela nature en vain rival prèesomptueux, 
art en voudroit tenter une infidcle image. 
u haut des vrais rochers, sa demeure sauvage, 
nature se rit de ces rocs contreſaits, 
un travail impuissant avortons imparfaits, 


Loin de ces froids essais qu'un vain effort ctale , 


x champs de Midleton, aux monts de Dovedale, 
hateli, je te suis; viens, j'y monte avec toi. 

e je m'y sens saisi d'un agreable effroi! 

dus ces rocs variant leurs gigantesques cimes, 
rs le ciel Elances, roulès dans des abimes, 


un par autre appuyes, Pun sur Pautre étendus, 


elquefois dans les airs hardiment suspendus, 
$ uns tailles en tours, en arcades rustiques, 
lelques-uns a travers leurs noiraires portiques 
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Du ciel dans le lointain laissant percer Pazur , 

Des sources, des ruisseaux le cours brillant et pur, 

Tout rappelle a Pesprit ces magiques retraites, 

Ces romanesques lieux qu'ont chante les poëtes. 

Hevreux si ces grands traits embellissent vos champs! 

Mais dans votre tableau leurs tons seroient tranchaa, 

C'est la, c'est pour dompter leur inculte Energie, 

Qu'il ſaut d'un enchanteur le calte et la magie. 

Cet enchanteur, c'est Part ; ces charmes, sont les boi, 

II parle; les rochers s'ombragent a sa voix, 

Et semblents'applaudir de leur pompe Etrangere. 

Quand vous ornez ainsi leur secheresse austere, 

Variez bien vos plants. Offrez aux spectateurs 

Des contrastes de tons, de formes, de couleurs. 

Que les plus beaux rochers sortent par intervalles, 

N'interromprez-vous point ces masses trop Egales? 

Cachez ou decouvrez , variez a la fois 

Les bois par les rochers , les rochers par les bois. 
N'avez- vous pas encor , pour former leur parure, 

Des arbustes rampans Perrante chevelure ? 

Jaime a voir ces rameaux, ces souples rejettons, 

Sur leurs arides flancs serpenter en festons. 

Jaime a voir leur front chauve et leur téte saug 

Se coeffer de verdure, et s' entourer d'ombrage. 

C'est peu. Parmi ces rocs un vallon precieux, 

Un terrein moins ingrat vient-il rire a vos yeux ? 

Saisissez ce bienfait , deployez ala vue 

D'un ol favorizt la richesse imprevue. 
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est un contraste heureux; c'est la sterilite 
ui cede ur coin de terre a la fertilite, 


et pur 
4 insi vous snbjuguez leur apre caractere. 

tes. Non qu'il faille toujours les orner pour vous plaire? 
champsMotre art qui doit toujours en adoucir Fhorreur, _ 


anchan eur permet quclqueſois d'inspirer la terreur. 
ai-meme il les seconde. Au bord d'un precipice 


zie 
4 f une simple cabane il pose Peditice : 
les boude precipice encore en paroit agrandi. 

tot d'un roca Vautre il jette un pont hardi. 
re. leur terrible aspect je tremble, et de leur cime 
e, imagination me suspend sur Vabime. 
:onge a tous ces bruits du peuple repetes, 
ws. e voyageurs perdus, d'amans precipites z 
les. ieux rècits, qui charmant la foule Emerveillce, 
ales? Pes credules hameaux abregent laveillee , 

tque Veffroi du lieu persnade un moment. 
vic, His de ces grands effets n'usez que sobrement. 


otre cœur dans les champs a ces rudes secousses 
refere un calme heureux, des Emotions donces. 
oi=-meme,, je le sens, de la cime des monte, 


ture, 


85 a besoin de descendre en mes rians vallons. 

saure les ornai de fleurs, les couvris de bocages; 

ze. ext tems que des eaux roulent sous leurs ombrages. 
u bien, si vos sommets jadis tout depouilles 

x2 Et, grace a mes legons, riche ment habilles, 


rochers! ouvrez-moi vos sources souterraines: 
vous, leurs, ruisseaux, beaux lacs, claires toutaines 
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Venez , portez par- tout la vie et la fraicheur. 

Ah! qui peut remplacer votre aspect enchanteur? 
De pres il nous amuse, et de loin nous invite; 

C' es le premierquꝰon cherche, eile dernierqu'onquitt 
Vous fecondez les champs; vous repetez les cieur 
Vous enchantez ' oreille et vous charmez 1-s yeux, 


. Venez : puissent mes vers, en suivant votre court, 


Couler plus abondans encor que votre source, 
Plus lege: s que les vents qui courbent vos roseaux, 
Doux comme votre bruit, et purs comme vos eau 
Et v us qui dirigez ces ondes bienfaitrices , 
Respectez leurs penchans et meme leurs caprices, 
Dans la f..cilite de ses libres detours , 
Voyez l'eau de ses bords embrasser les contours, 
De quel droit osez-vous, captivent sa souplesse, 
De ses plis sinneux contraindre la mollesse? 
Que lui fait tout le marbre ou vous Pemprisonne: 
Voyez-v-ns, les cheveux aux vents abandonnes, 
Sans contr: inte, sans art, sans parure Ctrangere , 
Marcher, cdurir, bondir la folatre bergere ? 
Sa grace est duns Pai:ance et dans la liberte, 
Mais au fond d'un serrail contemplez la beauté: 
Envain elle Eblunit, vainement elle Eale 
De ses atours captifs la pompe orientale 
Je ne sais quoi de triste, empreint dans tous ses trails 
Decele la contrainte et fAletrit ses attraits. 
Que l'eau conserve donc la libertẽ qu'elle aime, 
Ou changez en beauté son esclavage meme, 
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ins! malgre Morel, dont Peloquente voix 

he la simple nature a su plaider les droits, 

ame ces jeux on Yonde en des canaux pressee , 

ourt , s'Echappe et jailht avec force Elancee, 

Paspect de ces flots qu'un art audacieux 

t sortir de la terre et lance jusqu*'aux cienx, 

court, Whomme se dit: C'est moiquicreai ces prodiges », 

„ homme admire son art dans ses brillans prestiges; 

eaux, Wu'ilsscientdoncdeploycs chezlesgrands, chez les rois. 

s eaux}Wiis je le dis encor; loin le luxe bourgeois 

N ont le jet d' eau honteux, n'osant quitter la terre, 

ces. Neleve a peine, et meurt a deux pieds du parterre. 
est peu: tout doit rEpondre a ce riche ornement; 

rs. ne tout prenne a l'entour un air d'enchantement. 

sse, fkruadezaux yeux que d'un coup de baguette | 
e Fee, en passant, s'est fait cette retraite. 

isonneqql j ai vu de S: int-Cloud I bucage enchanteur; 

nes, Fil de son jet hardi mesure la hauteur ; 

ere, ſx exux qui sur les eaux retombent et bondissent 


ur? 


bl 
»nquitte 
s cieu 
ux. 


? 5 bassins , les bosque's, es grottes applaudissent, 
gazon est plus verd , Pair plus frais, des oiseaux 
ie: chant s' anime au bruit de la chute des eaux, 


les bots inclinant leurs tctes arrosces, 
nblent $'<p3nouir a ces douces roses. 

es traitÞÞ35wmple,pluschampetre,et nonmoins belleauxyeux, 
c.scade ornera de pus sauvages lieux. 

aime, pres est admiree, et de loin entendue , 

te eau toujours tombante et toujours suspendue; 


— — — — 
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Variee , imposante, elle anime à la fois 
Les rochers, et la terre, et les eaux, et les bois. 
Employez donc cet art; mais loin architecture 
De ces tristes gradins, où tombant en mesure, 
D' un mouvementèga,, les fluts precipites 

1 Jusques dans leur fureur mar-hent a pas comptes; 
La variete seule a le droit de vous plaire. 

La cascade d' illeurs a plus d'un caractere, 

II faut choisir. Tantot d'un cours tumultueux 
L' eau se precipitant duns son lit tortueux 
Court, tombe et rejail'it, retombe , Ecume etgronk 
Tantot avec lenteur developpant son onde, 
Sans colère, sans bruit un ruisseau doux et pur 
S' c panche, se depioie en un voile d'azur. 
L*&il aime a contempler ces frais amphitheatres, 
Et Por des feux du jour sur les nappes bleuatres, 
Et le noir des rochers, et le verd des roseaux, 
Et Peclat argente de Pecume des eaux. 

Consultez donc effet que votre art veut produire 
Et ces flots, toujours prompts a se laisser conduin 
Vont vous offrir, plus lents ou plus impetueux, 
Des tableaux gais ou hers, grands ou voluptueurx, 
Tableaux toujours puissans! Eh! qui n'a pas de Por 
Eprouve sur son cœur impression profonde? 
Toujours, soit qu'un courant vif et precipite 
Sur des cailloux bondisse avec agilité, 

Soit que sur le limon une riviere lente 
Deroule en paix les plis de son onde indolente; 


pit qu'a travers des rocs un tor: ent en courroux 


briee avec fracas ; triste du gi , vif ou doux, 


N ur cours excite, appaise , ou menace, ou caresse. 
| e Venus, aous dii-on , Vecharpe enchanteresse 
bs enfermoit les ainours et les tendres desirs, 
, Wi joie, et Pespoir, precurseur des p aisirs. 
hae: eaux sont ta ceinture,0 divine Cybele ! 
on moins imperieuse , elle renſerme en elle 
: > gaiete , la tristesse, et le trouble et Veffroi. 
h! qui Ya mieux connu, Fa mieux senti que moi? | 
tgrond puvent,je m'en souviens, lorsque les chagrinssombres 
ne de la nuit encore avoient noircis les ombres, 
* cabloient ma pen ee et fletrissoient mes sens, 
d'un ruisseau voisin j'entendois les accens, 
lives, Alois, je visitois ces consolantes ondes. 
Wh} murmure , le frais Ge ces eaux vagabondes 
E. pendoient mes chagrins, endormoient ma douleur, 
la serenitéè rengissoit dans mon cœur. 
orodil ant du doux bruit des eaux influence est puissante! 
HET Pour prix dece bientait,tol, dont le cyurs m'enchante, 
han; eau, permets, que 1 art, sans trop Cenorgueillr, 
 Wenbellisse a nos yeux, si Part peut Vembeliir, 
Ap" n ruisseau sie roit mal dans une vaste plaine; 
| , n lit n'y traceroit qu'une ligne incertaine. 
N 8 odeste s, au grand jour se montrant à regret, 


; tots veulent baigner un bocage secret. 
Mn cours orne les bois, Les bois sont ses delices; 
, Je puis a loisir tuiyre tous ses caprices, 


ente; 
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Son embarras charmant, sa pente, ses replis, 
Le courroux de ses flots par Pobstacle embellis, 
Tantòt dans un lit creux, qu'un noir taillis ombrage 
Cachant son onde agreste et sa course sauvage, 
Tantòt a plein canal presentant son miroir, 

Je le vois sans l'entendre, et Ventends szas le yoirlft t 
La, ses flots amoureux vont embrasser des iles. Won 
Plus loin , il se sépare en deux ruisseaux agiles, e 


Qui, se suivant Pun l'autre avec rapidite , ins 
Disputent de vitesse et de limpidi ée; on 
Puis rejoignant tous deux le lit qui les rassembt ro 
Murmurent enchantés de voyager ensemble. at 
Ainsi toujours errant de detuur en détour, ich 
Muet, bruyant , paisible, inquiet tour- à-tour, n 


Sous mille aspects divers son cours se renouvellWsp: 

Mais vers ses bords rians la riviere m':ppell:ye! « 
Dans un champ plus ouvert, noble et pompeux tableaW! e 
Son onde moins modeste en larges nappes d'eau Wire 


Roule, des feux du jour au loin Etincelante : 0 
Elle laisse au ruisseau sa gaiete petulante , vis 
Et son inquietude et ses plis tortueux. n a 
Son lit, en longs courans, des vallons sinueux i 
Suivra les doux contours et la molle courbure. zne 

Si le ruisseau des bois emprunte sa parure , a ft 
La riviere aime aussi que des arbres divers, ur 
Les pales peuplie!s, les sanles demi-verds, crc 


- Ornent souvent son cours. Quelle source feconF mc 
De 5cenes , d'accidens | La , j'aime à voir dans or © « 
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renverser leur cime, et leurs feuillages verds 

-embler du mouvement et des eaux et des airs. 
ge i, le flot brunt fuit sous leur voũte obscure : 

z, le jour par filets penetre leur verdure. 

antot dans le cot rant ils trempent leurs rameaux, 
ent tantöt leur racine embarasse les flots. 
5 Nurent d'un bord a l'autre ctendant leur feuillage, 
es emblent Selancer et changer de rivage. 
int Varbre et les eaux se pretent leur secours: 
onde rajeunit Farbre, et Vaibre arne son cours 3 
tous deux, s'alliant sous des formes sans nombre, 
at un change aimable et de icaicheur et d'ombre. 
xchez donc les unir; ou si, dans de beaux lieux, 
nature saus vous fit cet hy men hcureux, 
spectez-la. Malheur a qui feroit mieux qu'elle ! 
lest, cher Watelet, mon cœur me le rappelle, 


len le simple azyle of , $uspendant son cours , 
ire comme tes mœurs, libre comme tes jours, 

1 canaux ombrages la Seine £2 partage , 
visite en Secret laretreite d wn sage. 

n art la seco; nova cet art import-ur , 
lieux qu'il croit orner haidi prolenoteur, 
one de voir , daimer, ds zentir la nature, 


u traitzs sa beauté Cull.ue une vierge pure 
ui rougit d'ctre nue, et craint les ornewsns, 
crois voir le faux- goùt gaterc ces lieux charmans, 
cor moulin, dont le bruit nourrit lareverie, 
Pont qu'un on importun, qu'une meule qui crie : 


E 
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On Vecarte, Ces bords doucement contovurnes , 
Par le fienve lui-méème en roulant ſagonnes, 
S'ajignent tristement. Au lieu de la verdure 
Qui reuſerme le lleuve en sa molle ceintuse, 
L'ean dans des quais de pierre accuse 5a Pi 
Le marbre ſastucux outrage le gazon , 
Et des arbres tondus la famille captive 
Sur ces saules vieillis ose usurper la rive. 
Borbares, arretez,, et respectez ces lieux. 
Ft vous, feave charmant, vous bois delicieux, 
Si j'ai peint vos beautes , si dès mon premier; 
Je me plus a chanter les pres, onde et lombrzz 
Beaux lieux, offrez long-tems a votre poses 
L'imoge de la paix qui regne dans son cœur. 
Autant que la rivière en sa molle souplesse 
D'un rivage anguleux reduute la rudesse, 
Hutant les bords agus , les Tongs enfoncemens 


Sont d'un lac ctendn les plus beaux ornemens. 
Que lu terre tant s'avance zu sein des ondes ; 
J'antòõt qu'elle ouvre aux flots des retraites protunce 
Et qu'ainsi s'appellant par un mutuel amour , 
Et la terre et les eanx se cherchent tour-i-tou 
Ces aspects verics amnsent votre vue. 

L'œil aime dans un lac une vaste Ctendue. 
Cependant oſſrez-lui quelques points de repos. C 
Si vous n'intorrompez Vimmentite des flots, Pen 
Mos yeux sans intérét glissent sur leur surface. , 
Einsi, pour abreger leur insipide espace, 
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es, Da qu'un frais bstiment, des chaleurs respecte , 
„ We presente de loin dans les fiets repété, 
u bien ſaites Cclore une ite de vercure. 
e, Ne: iles sont des eaux la plus riche parnre. 
i. relevez leurs oords, on qu'en bouquets epars, 
es maszes d' arhres verds arrètent vos regards. 
ar un contraire effet si vous vonier l'ctendre, 
ux bords trop evhanses ordonnez de descendre 
u reculez vos bois, ou commandez que gau 
1x, Pe perde en un bosquet, tourne aux pieds d'un còteau. 
er *Wiravers ces rideaux ouPeau fuit et se plunge, 
breaimagination la suit et la prolonge; 
«3: insi votre ail jouit de ce qu'il ne voit pas; 
ur. Ninsi le goùt savant preiea tout des appas, 
des objets qu'il erèe, et de ceux qu'il imite 
esserre, tend, dècouvre, ou cache la limite. 
m Or maintenant, que bart dans ses jardins pompeuy 
ens. Nul:e a mes travaux; dans mes jardins heureux 
„ Wir-tout respire un air deliberte, de joie; 
pelouse riante à son gre se deploie 
5 bois iadependans relevent leurs rameaux; 
s fleurs bravent PEquerre, et Vatbre les ciseaux z 
onde cherit ses bords, la terre sa parure ; 
out est beau, simple etgrand: c'est Yart de la nature. 
pos. Cependant et ce fleuve et ces lacs sont devserts . 
„ Pener; peuplons leur sein de citoyens divers. 
ce. Fhons-y ces oisegux, qui, d'une rame agile, 
viguteurs ailes, ſendent Ponde docile. 
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Au milieu d'eux FCltve et nage avec fierte 
Le cygne au cou superbe, an plumage argent, 


Le cygne, a qui PFerreur preta des chants aimable 


Et qui n'a pas besoin du meusonge des fables. 

Pour animer les eaux, Fart encor n'a-t-il pas 
Le flottant appareil des voiles et des mats? 

Par la rame emportee , une barque legere 
Laisse a peine, en fayant , sa trace passagere 2? 
Zephire de la toile enfle les plis mouvans, 

Et chaque banderole est le jouet des vents. 

Et si nos vieux romans, ou la fable, ou Phistoire 
D' un ruisseau, d'une source ont consacre la gloir 
De leur antique honneur ces flots enorgueillis, 
Par d'heureux souvenirs sont assez embellis. 

Quel cœur, sans étre emu, trouveroit Aréthuse 
Airhee , ou le Lignon; toi sur-tout, toi Vauciu: 
Vaucluse, heurenx séjour, que sans enchantem 
Ne peut voir nul poete , et sur- tout nul amant ? 
Dans ce cercle de monts, qui, recourbant leur chair 
Nourrissent de leurs eaux ta source souterraine 
Sous la roche voutce, antre mystèrieux, 

On ta Nymphe, Echappant aux regards curierr 
Dans un gouffre sans ford, cache sa source obscur! 


Combien j'aimois a voir ton eau, qui, toujours putt 


Tantot dans son bassin renferme ses tresors, 
Tantot en bouillonnant s'clève, et de ses bords 
Versant parmi des rocs ses vagues blanchissantes 
De cascade en cascade au loin rejaillissantes, 


cur 
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Tombe etroule a grand bruit;puis calmantson courroux 

Sur un lit plus &gal rèpand des flots plus doux, 

Et sous un ciel d'zzur par vingt canaux ſèconde 

Le plus riant vallon qu'eclaire Vail du monde! 

Mais ces eaux, ce beau ciel, ce vallon enchantenr, 

Moins que Petrarqueet Laure intèressoiĩent moncaeur, 

La voila donc, disois-je, oui, voila cette rive 

Que Petrarque charmoit de sa lyre plaintive ! 

Ici Petrarque a Laure exprimant son amonr, 

Voyoit naitre trop tard, mourir trop tòt le jour. 

Reirouvera1-Je encor sur ces rocs Solitaires 

De leurs chiſfres unis les tendres caracteres ? 

Une grotte Ccartce avoit frappe mes yeux. 

Grotte sombre, dis-moi si tu les vis heureux, 

Wecriois-je ! Un vieux tronc bordoit-il le rivage Z 

Laure avoit reposé sous son antique ombrage. 

Je redemandois Laure a l'echo du vallon, . f 

Et echo n' voit point oublic ce doux nom. | 

Par-tout mes yeux cherchoient, voyoient Petrarque 
et Laure: 

Et par eux ces beaux lieux Sembellissoient encore. 


FIN DU TROISIEME CHANT, 


- 
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CHANT OUATRIE ME. 


N oN, je ne puis quiiter le spectacle des champ: 
Ek ! qui dedaigueròoit ce sujet de mes chants? 
I: inspiroit Virgile , il s&duisoit Homere, 

!omere, qui d'Achille.a chante la colère, 
Qui nous peint la terreur attclantses couriers, 
Le vol s:{Rant des dards, le choc des boucliers, 
Le trideptde Neptune ebranlunt les murailles , 
Se plait a rappeller au milieu des batailles 
Les bois, les pres, les champs; et de ces frais table: 
Les riantes couleurs delassent ses pinceausx. 
Et, lorsque pour Achille il prepare des armes, 
S'il y grave d'abord les sièges, les alarmes, 
Le vainqueur tout poudreux, le vaincu tout sanglar! 
Sa main trace bientot d'un burin consolont 


La vigne, les troupeaux, les bois, les paturages, 


Le heros se revet de ces douces images, 
Part, et porte a travers les affrenx batailions 
L'innocente vendange , et les riches moissons. 
Chantre divin, je laisse a tes muses a'ticres 
Le soin de diriger ces phalanges guerriezes; 
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Diriger les jardins est mon paisible emploi. 
Deja le sol docile a reconnu ma loi; 
Des gazons Pont couvert, et de sa main vermeille 
Flore sur leur tapis a versé sa corbeille. | 
Des bois ont -ouronne les rochers et les eaux. 
Maintenant , pour jouir de ces brillans tableaux, 
Dars ces champs decouverts, zous ces obscures voutes 
D'agreables sentiers vont me frayer des routes. 
Des scenes a ma voix naitront de toutes parts; 
Pour les orner enfin j'y conduirai les arts, 
Et le ciseau divin , la noble architecture 
Vont de ces lieux charmans achever ia parure. 

Les sentiers, de nos pas guides ingenieux , 
Doivent , en les montrant, nous embellir ces lieux. 
Dans vos jerdins naissans je defends qu'on les trace. 
Dans vos plants acheves Pœil choisit mieux leur place. 
Dans les plus beaux aspects cache: les diriger. 
Voyez, lorsque vous-mème aux yeux de Petranger 
Vous montrez vos travaux, votre art avec adresse 
Va chercher ce qui platt, Evite ce qui blesse, 
Lui decouvre en passant des sites enchantes, 
Lui reserve au retour de nouvelles beautes , 
De surprise en surprise et famose, et Ventrafne, 
D'une scène qui fuit fait naitre une autre scene , 
Et toujours rempli:sant ou piquant son desir, 
Souvent pour l'augmenter, differe son plaisir. 


Th bien! que vos sentiers vous imitent vous-méme. 
Dans leurs formes encor fuyez tout vain systeme , 
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Enfant du mauvais goüt, par la mode adopte, 
La mode regne aux champs, ainsi qua la cite, 
Quand de leur symetrique et pompeuse ordonnance 
Les jardins d'Italie eurent charme la France , 
Tout de cet art brillant fut prompt à Seblouir : 
Pas un arbre au cordezu n'osa desobeir ; 

Tout galigna. Par-tou', en deux rangs Ctalces, 
S'allongerent sans fin d'&ternelles allees. 

Autre temps, autre goitt, Enfin le parc Anglois 
D'une beauté plus libre avertit le Frangois. 
Des-lors on ne vit plus que lignes ondoyantes, 
Que sentiers tortueux, que routes tournoyantes. 
Lasse d*errer, envain le terme est devant moi; 
It faut encore errer , serpenter malgre soi, 

Et, maudissant vingt fois votre importune adresse, 
Suivre sans cesse un but qui recule sans cesse. 
Evitez ces excès, tout exces dure peu. 

De ces sentiers divers chaque genre a son lieu. 
L' un conduit aux aspects dont la grandeur frappante 
De loin fixe mes yeux et nourrit mon attente. 
L'autre m'egarera dans ces reduits secrets 

Qu'un art mysterienx semble voiler expres. 

Mais rendez naturel ce Dedile factice. 

Qu'il ait Fair du besoin, et non pas du caprice. 

Que divers accidens rencontrés dans son cours, 
Les bois, les eaux, le sol commandent ces détou 

Dao ns leur forme Pexige une heureuse souplesse. 
Des longs alignemens si je hais la tristesse, 


1s 
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Je hais bien plus encor le covrs embarrasse 
D' un sentier qui, poreil a ce serpent blesse, 
En remplis convulsifs sans cesse s entrelace, 
De detours redoubles m'inquiète, me lasse, 
Et, sans vari*te, brusque et capricieux, 
Tourmente et le terrein, et mes pas et mes yeux. 

Il est des plis heureux, descourbes naturelles 
Dont les champs quelquefois vous offrent des modeles. 
La route de ces chars, la trace des troupeaux 
Qui d'un pes ncgligeut regagnent les hameaux, 
La bergere indolente, et qui dans les prairies 
Semble suivre an hasard ses tendres reveries, 
Vous enseignent ces plis mollement onduleux. 
Loin donc de vos sentiers les con:ours anguleux. 
Sur- tout, quand vers le but un long detour vous mene, 
Songez que le plaisir doit racheter la peine. 

Des poetes fomeux osez imiter Part, 
di leur muse en marchint se permet quelque Ccart, 
Ce de tour me rit p'ns que le chemin lui-mème. 
C'est Nisus defendant Euryale qu'il aime; 
C'est au tombeaud Hector son Andromaque en pleurs. | 
Qu'. insi votre art m'egare en de douces erreurs. | 
Des plus rians objets Cgayez le passage, 
Et qu' au terme arrives votre art nous dedemmage 
Par d'aimables aspects, de riches ornemens, 
De ce vivant pe episodes charmans. 
Ici, vous m*cfirirez des antres verds et sombres, 
Qu habitent la traicheur, le silence et les ombres. 
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T'imagination y devance les yeux. 


—— 
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C'est le calme imposant des lieux où sont nourries 


Lieur gaiete monotone a la fin m'importune. 


Plus loin, c'est un beau lac qui reflechit les cieux. 
Tantot , dans le lointain, confuse et fugitive, 

Se deploie une immense et noble perspective. 
Quelqueſois un bosquet riant, mais recueilli, 

Par la nature et vous richement embelli, 

Plein d'ombres et de fleurs, et d'un luxe champttre, 
Semble dire: « Arr&tez; ou pouvez vous mieux tre »? 
Soudain la scène change: au lieu de la gaiete, 

C'est la melancolie et la tranquillite; 


La meditation, les longues rèveries. 

La, homme avec son cco&ur revient s'entretenir, 

Medite le present, pionge dans Vavenir, 

Songe aux biens, songe aux maux c pars dans ss carrière; 

Quelqueſvis , rejeutant ses regards en arrière, 

Se plait a distinguer dans le cercle des jours 

Ce peu d'instans, helas! et si chers et si conrts ; 

Ces fleurs dans un desert, ces tems ol le ramène 

Le regret du bonheur, et meme de la peine. + 
Craignez donc d'imiter ces froids decorateurs 

Qui ne veulent jamais que des objets flatteurs. 

Jamais rien de hardi dans leurs floids paysages : 

Par-tont de frais berceaux et d'ClCgans boceges, 

Toujours des fleurs, toujours des festons; cesttoujour: 

Ou le temple de Flore, ou celui des amours. 


Mais vous, osez sortir de la route commune. 


re, 
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wentez, hazardez des contrastes heureux; 
es effets opposes peuvent s'aider entre eux. 
nitez le Poussin. Aux ſètes bocageres, 3 
nous peint des bergers et de jeunes bergères, 

es bras entrelaces dansant sous des ormeaux, 

t pres d'enx une tombe ou sont Ecrits ces mots: 

t mot, je ſus aussi pasteur dans Þ Arcadte. 

e tableau des plaisirs, du neant de la vie, 

mble dire: « Mortels, hatez-vons de jour 

ux, danses et bergers, tout va s'Cvanouir s. 

tdans Fame atiendrie, a la vive allcgresse 

uccede par degres une douce tristesse. 

Imitez ces effets, Dans de rians tableaux 

e craignez point d'offrir des urnes , des tombeaux, 
Yoffrirde vos douleurs le monument fidele, 
h! qui n'a pas pleure quelque perte cruelle ? 
in d'un monde leger venez donc a vos pleurs, 
enez associer les bois, les eaux, les fleurs. 
Tout devient un ami pour les ames sensibles; 
Deja, pour Pembrasser de leurs ombres paisibles, 
de penchent sur la tombe, objet de vos regrets, 
if, le sombre sapin; et toi, triste cypres, 
idele ami des morts , protecteur de leur cendre, 
a tige chere au cœur melancolique et tendre, 
Laisse la joie au myrte et la gloire au laurier; 
un'espoint l'arbre heureuxde Famant, du guerrier, 
e le sais; mais ton deuil compatit a nos peiues. 
Dans tous ces monumens point de recherches vaines 


— — — — — — . — — — 


II grava la pudeur sur le front de sa fille, 
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Pouvez- vous allier dns ces objets touchans 

L'art avec la douleur, le luxe avec les champs? 
Sur-tout ne feignez rien. Loin ce cercueil factice, 
Ces uznes sans douleur, que plagale caprice. 
Loin ces vains monumens d'un chien ou d'un oise; 
C'est profaner le deuil, insulter au tombeau. 

Ah ! si d' aucun ami vous whonorez la cendre, 
Voy:z sous ces vieux ifs la tombe ou vont se rend 
Ceuxr qui, courbes pour vous sur des sillons ingra 
Au ein de la mizere espèrent le trèpas. 
Rougiriez-vous d'orner leurs humb.es sépultute 
Vous n'y pouvez grauer d'illustres aventures, 
Sans doute; depuis Faube, on le coq matinal 
Des rustiques travaux leur donne lesignal, 
Jusques a la veillèe, on leur jeune famille 
Environne avec eux le sarment qui petille , 
Dans les memes travaux coulent en paixleurs jours: 
Des guerres, des traitès n'en marquent point le cont 
Naitre , souftrir, mourir, c'est toute leur histoire. 
Maisleurcœurn'estpointsourdaubruitde leur memo! 
Quel homme vers la vie, au moment du dcpart, 
Ne se tourne, et ne jette un triste et long regard, 
;A Pespoir d'un regret ne sent pas quelque charme, 
| Et des yeux d'un ami n'attend pas une iarme ? 
Pour consoler leur vie honorez donc leur mort. 
Ce'ui qui de son rang faisvit rougir le sort, 
Servitson Dieu, son roi, son pays, ss famille, 
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une pierre moins brute honorez son tombeau; 

| racez=y ses vertus et les pleurs du hameau, 

Dy'on y lize : Ci git le bon fils, le bon pere, 

e bon En0ux. Souvent un charme involontaire 

ers ces enclos sactes appellera vos yeux. 

toi qui vins chanter sous ces arbres pieux, 

vent de les quitter , Muse, que ta guirlande 

emeute a leurs rameaux supendue en ofirande, 

gr ue d'autres dans leurs vers celebrent la beauté 

ve leur muse, tcujours irre devoluptc, 

tureMie se montre jamais qu'un myrte sur la tete, 

wavec ses chanis de joie et ses habits de fete 

Toi, tu dis au tombeau des chants consolateurs, 

ta main la premiere y jetia quelques fleurs. 

Revenons, il est tems, sous de plus gais ombrages. 

architecture encore au ſound de ces bocages, 

attend, pour les orner d'Cdifices charmans. 

cone ne sont plus du deuil les triste. monumens; 

e sont d' heureux reduits, qui permi la verdure 

ſfrent sous mille aspects leur riante parure. 

lais j'en permets l' usage, et j en proscris l'abus. 

Bannissez des jardins tout cet amas conſus 

ne, Pediſices divers, prodigues por la m ode, 
beli:que, rotonde, etkio:k, et pagode, 

. es batimens romains, grecs, arabes, chinois, 
naos d'architecture, et sans but, et sans choix 

Dont la profusion stérilement feconde 
laſerme en un ja din les quatre j arts du — 


7 
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N'y cherchez pas non plus un oisif ornement, 0 
Et sous Putilite degnisez Pagrement. 1 
La ferme, le tresor, le plaisir de son mattre, c 
Rec'amera d'abord sa parure choampetre, 2 
Que Porgueilleux chateau ne la dedaigne pas; To 
II lui doit sa richesse; et ses simples appas Nu 
L' emportent sur son luxe, autant que Part d' Ariel 
Cede au souris naif d'une vierge timide, an 
La ferme! A ce seul nom les mois:ons , les vergen, ro 
Le regne pastoral , les doux soins des bergers, le 
Ces biens de vage d'or, dont l'image cherie Ovi 
Pliit tant a mon enfince, age d'or de la vie, $0 
Reveillent dans mon cœur mille regrets tonchans, H 
Venez; de vos oiseaux j'entends deja les charts; on 
Tentends rouler les chars qui trainent Pahondance, Wt fa 
Et le bruit des Reaux qui tombent en cadence. lim 

Ornez donc se scjour; mais, absurde a grands fran. 
N'allez pas èriger une ferme en palais. eur 
Elegante à la fois et simple dans son style, 00 


La ferme est ↄux jardins ce qu'aux vers est l'idyle. Pe. 
Zh! par les dieux des Champs, que le luxe effronte PAS 


De ce modeste lieu soit toujours rejette. n to 
N'alles pas deguiser vos pressv1rs et vos granges. IF fo 
Je veux voir Fappareil des moissons, des vendange: Pam: 
Que le crible, le van ou le froment dore Ie 
Nondit avec la paille et retombe epure, 708 
La herse, les traineaux, tout Pattirz1l champetre "uy 
ue 


Sans home à mes regards osent ici paroitre. 
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ur- tout, des animaux que le tableau mouvant 

u dedans, au dehors lui donne un air vivant. 

e n'est plus du chateau la parure stérile, 

2 grace inanimee et la pompe immobile : 
Tout vit, tout est peup'e dans ces murs, sous ces toits. 
Due d'oiseaux differens et d'instinct et de voix, 


abitans sous Pardoise, ou la tuile, ou le chaume, 

amille, nation, republique , royaume, 

ſoccupent de leurs mœurs, m'amusent de leurs jeux! 

eur tete est le coq, pere, amant, chef heureux, 

Qui, roi sans tyrannie , et sultan sans mollesse , 

son serrail ai 6 prodiguant sa tendresse, 

„ Nux droits de la valeur joint ceux de la beauté, 
ommande avec douceur , caresse avec ferte, 

ce, F fait pour les plaisirs , et Pempire et la gloire, 

lime, combat, t iomphe, et chan'e sa victoire. 

ous atmerez a voir leurs jeux et leurs combats, 

eurs haines, leurs amours, et jusqu'a leurs repas. 

corbeille a!a main, la sage menagere 

peine a rep:ru; la nation legere 

a sommet de ses tours, du penchant de ses tolts 

1 tourbillons bruyans descend toute a la fois: 

foule avide en cercle autout d'el e se presse, 

Vauires, toujours chassés et revenant sans cesse, 

53egent la corbeille, et jusques dans la main, 

Iasites hardis, viennent ravir le grain. 

So1gnez done, protegez ce peuple domestique. 


rs, 


* 
1 
ny 


due leur logis soit sain, et non pas magnitique, 


H 2 
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Que lui font des reduits richement decores, 
Le marbre des bassins , les grillages dores ? 
Un seul grain de millet leur plairoit davantage. 
La Fontaine Pa dit. O veritable sage! 

La Fontaine, c'est toi qu'il faudroit en ces lieux; 
Chantre heureux de Vinstinct,ils Cinspireroient micuM-: 


Le paon, fier d'&taler Viris qui le dècore, a 
Da dindon rengorge Yorgueil plus sot encore, 1 
Pourroient a nos dcpens egay er ton pinceau. cs 


La, de tes deux pigeons tu verrois le tableau; 101 
Et deux coqs amoureux a la discorde en proie, a. 
Te fervient dire encore: Amour, tu perdis Troie e 
Ainsi nous plait la ferme et son air anime. N 

Dans cet autre rEduit, quel peuple renferme Wi: 


De ses cris inconnus a frappe mes oreilles? e 

La, sont des animaux, étrangères merveilles, Jes 

La, dans un doux exil vivent emprisonnes ats: 
Quadrupedes, oiseaux, l'un de Pautre ctonnes, es! 
N'allez point rechercher les especes bizarres. tic 
Preferez les plus beaux et non pas les plus rares. 
Offrez-nous ces oiseaux qui, nes sous d'autres cieur'!s 
Favoris du soleil brillent de tous ses ſeux, Dece 
L'or pourpre du faisan, email de la pintade. et ; 
Logez plus richementces oĩseaux de parade P. 
Eux-memes sont un luxe, et puis que leur beaute tle 
Rachette a vos regards leur inutilite, cus 


De ces captifs brillans que les prisons soient belles. lots 
Sur-tout, ne m'offrea point ces auimaux rebeiles, (© 3 


e qui Porgueil s' indigne, et languit dans nos fers. 
h! quel ei! sans regret peut voir le roi des airs, 
aigle, qui se jouoiĩt au milieu de Yorage, 

oblier zujourdhui dans une indigne cage 

fiertè de son vol, et Peclir de ses yeux? 
ende · lui le eoleil et la voùie des cieux: 

a etre degradè ne peut jamais nous plaire. 

Tandis que deployant leur parure <trangere, 

c hotes difftrens semblent briguer mon chuix, 
jon odorat charme m'appelle sous ces toits 


lieu 


, de mꝭme exilès et ra vis a leur terre, 


oie N cirongers vegeti ux habitent sous le verre. 


-ourez d'un air dons. ces fre les nourt issons. 

la's vainqueur des climats, respectez les $21:0ns; 
e forcez point d'Eclore, au sein de la froidure, 
Jes biens qu'a d'autres tems destinoit la nature. 
aer aux lieux fictris par des hivers constans 

es fruits d'un faux ete ces fleurs d'un faux printems; 
lorsque le soleil va mirir vos richesses, 

ns forcer ses presens, attendez ses largesses. 

is j'aime a voir ces toits, ces abris transparens 
eccler des climats les tributs diflerens, 

et asyle enhardir le jasmin d'iberie, - 
pervanche frileuse oublier sa patrie, 

tle jeune ananas par ces chaleurs trompe 

ous livrer de son fruitle trèsor usutps. 

louvez donc toujours vos divers CEdifices, 

es animaux, des fleurs agreables hospices. 


80 


CHANT IV. 751 


—— — —— 


E 72 LES JARDINS, 
Combien d'auires encore, adoptes par les lieux, ah 
Approuves par le gofit, peuvent charmer nos yeux? 
Sous ces saules que baigne une onde salutaire , * 
| | Je placerois du bain Pasyle solicaire, in 
| Plus loin une cabane on regne Ja friicheur, St 
| Offriroit les filets et la ligne au pëcheur. _ 
Vous voyez de ce bois la douce solitude; yu 
| * Jy consacre un asyle aux-muses, a l'ctude. ins 
1 Dans ce majestueux et long enfoacement, m 
i TJ ordonne un obelisque, auguste monument. zeig 
II s'clève, et Fecris sur la pierre attendrie: pard 
| A. nos braies marins, mourans pour la patrie. EG 
| Ainsi vos batimens, vos asyles divers ** 
[ Ne seront point o isiſs, ne seront point dèserts. * 
| Au gite assortissez leur figure, leur masse. 5 1 
Que chacun avec goitt établi dans sa place, FR 
| Jamais trop remerre , jamais trop etendu , su 
N*eclipse point la scene , et n'y soit point perdu. Nees 
Sachez ce qui convient ou nuit au caractere, 3 
Un reduit Ecar:E dans un lieu solitaire, e de 
Peint mieux la solitude encore et Fabandon. . 


Montrez-vous donc fidèle a chaque expression. 
N'allez pas au grand jour offrir un hermitage. res 
Ne cachez point un temple au fond d'un bois £:uv2geMnoie 
Un temple veut paroitre zu penchant d'un coteau, ] ion 
Son site acrien répand dans le tableau 

I'cclat, la majesté, le mouvement, la vie. 
Je crois voir un aspect de la belle Ausonie. 


Te! 
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elle est des batimens la grice et la beauté. 


Mais de ces monumens la brillante gaite, 

leur luxe moderne, et leur fraiche jeunesse, 

s antiques debris valent-ils la vieillesse ? 
aspect degordonne de ces grands corps <epars, 

ur forme pittoresque attach les regards. 
r eux le cours des ans est marque sur la terre, 
truits par les volcans, on Forage on la guerre , 
instruisent toujours, consolent quelquefois. 
masses qui du temps sentent aussi le poids , 
zeignent a ceder a ce commun ravage, 
pardonner au sort. Telle jadis Carthage 
sur ses murs detruits Marius melhcurenx ,, 
ces deux grands debris se conzoloient entr'eux. 
: donc à vos plants ces vencrables restes. 
toi, qui M'egarant dans ces sites agrestes, 

n loin des lieux frayés, des vulgaires chemins , 

des sentiets nouveaux guides Fart des jardins , 
«eur de ja Peinture, aimable Potsie ! 
ces vieux monumens viens redonner la vie; 

s presenter au gout ces riches accidens, 

e de ses lentes mains a dessine le temps. 


Tantöt c'est une antique et modeste chapelle, 

nt asyle, ou jadis Cans la saison nouvelle , 
ges, femmes, enlo7*, sur un ruvtique autel , 
noient pour les moissons implorer 'Eternel. 
long respect consacre encor ces Tuines, 


TantCt c'est un vieux Tort, qui du haut des collines; 


i 


4 
ll 


A Tiaflexible autel se plaignoient de leurs nceuds 
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Tyran de la contree, effroi de ses vassaux, 
Portoit jusques au ciel Porgueil de ses creney 
Qui, dans ces tems affreux de discorde et d'alarmes 
Vit les grands coups de lance et les nobles faits dar 
De nos preux Chevaliers, des Baiards, des Henri 
Anjourd'hui la moisson flotte sur ses debris. 
Ces debris, cette male et triste architecture 
Qu'cnvironne une fraiche et riante verdure, 
Ces angles, ces glacis, ces vieux restes de tours 
Ou Voiseau couve en paix le fruit de ses amours, 
Er ces troupeaux peuplant ces enceintes guerrieres 
Et Venfant' qui se joue ou combattoient ses perez 
Saisissez ce contraste, et deployez aux yeux 
Ce tableau doux et fier , champetre et belliqueus. 
Plus loin, une abbaye, antique, abandonute 
Tout-a-coup s' offre aux yeux de bois envirounce, 
Quel silence! C'est Ia qu'amante du desert, 
La meditation avec plaisir se perd 
Sous ces portiques saints, ou des vierges austir 
Jadis, comme ces feux, ces lampes solitaires 
Dont les mornes clartes veillent dans le saint lieu, 
Piles, veilloient, briiloient, se consumoient pour 
Le saint recueillement, la paisible innocence 
Semble encor de ces lieux habiter le silence. 
La mousse de ces murs, ce dome, cette tour, 
Les arcs de ce long clottre impenetrable an je 
Les degres de Vautel uses par la priere, 0 
Ces noirs vitraux, ce sombre et profond sanctui 
Oi peut-etre des cœurs, en seeret malheureux, 


| 
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/ 
pour des souvenirs encor trop pleins de charmes, 
| religion deroboient quelques larmes. 

put parle, tout emeut dans ce séjour sacréè; 

dans la solitude en revant egare , 

Henruelquefois vous croirez, au declin d'un jour sombre , 

une Heloise en pleurs entendre gemir Vombie. 


'e 

Mettez done & profit ces restes reveres, 
tours ¶gustes ou touchans, profanes ou sacrés: 
urs, iss loin ces monumens dont la ruine feinte 
leres Waite mal du tems | inimitable empreiute , 
peresMous ces temples anciens r6cemment contrefaits , 


n restes d'un chateau qui nexista jamais, 
1eur. Ws vieux ponts nes hier, et cette tour gothique, 
nuee Wnt l'air delabre, sans avoir Fair antique, 
nee. Nußce à la fois impuissant et grossier. 
crois voir cet enfant tristement grimacier, 
uv jouant la vieillesse et ridant son visage, 
d, sans paroitre vieux, les grices du jeune àge. 
us un debris reel interesse mes veux. 
lis contemporain de nos simples aicux, 
ume a Vinterroger, je me plais a le croire. 
s peuples et des temps i] me redit Fhistoire. 
vs ces tems sont fameux, plus ces peuples sont grands, 
plus j; admirerai ces restes imposans. 


0 champs de TTralie ! 6 campagnes de Rome, 
dans font son orgueil git le néant de homme ! 
est la que des debris fameux par de grands noms, 
eins de grands souvenirs et de hautes lecons, 
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Vous offrent ces aspects, tresors des paysages. 


Lorgucilleux obélisque au loin couche sur Vherbe, 
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Voyez de toutes parts, comme le cours des ages 
Dispersant, dechirant Ce precieux lambeaux , 
Jetant temple sur temple, et tombeaux sur tombeaur 
De Rome etale au loin la ruine immortelle ; 

Ces portiques, ccs arcs ou la pierre hdelle 


Garde du peuple-r0i les exploits eclatans ; Q% 
Leur masse indestructible a fatigue le tems. ar 
Des fleuves suspenlus ici mugissoit Ponde tc 


Sous ses portes passoient les depouilles du monde, Da! 
Par-tout confusement dans la poussière epars, 

Les thermes, les palais , les tombeaux des Césars, le 
Tandis que de Virgile, et d Ovide, etd Horace , 1 
La donce illusion nous montre encor la trace, 
Heureux, cent fois heureux, Fartiste des jardins, 
Dont Vart peut $'emparer de ces restes divins ! 

Deja la main du tems sourdement le seconde ; 
Deja sur les grandeurs de ces maitres du monde, 
La nature se plait a reprenire ses droits. 

Au lieu meme ou Pomp, heureux vainqueur des Ro: 
Erzloit tant de faste, ainsi qu'aux jours d'Evandre 
La five des bergers revient se faite entendre. 
Voyez rize ces champs au laboureur rendus , 

Sur ces combles tremblans ces chevrcaux suspendus 


L'humble ronce embrassant la colonne superbe; 
Ces toreis darbrisseaux, de plantes, de buissons, 0 
Montant, tombant en grappe, en toulſes, en lestons, Jo 
Par le soulfſle des veuts semés sur ces ruines, { 
Le figuier, Volivier, de leurs ftoibles raciues 
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<brent dI'&branler Vouvrage des Romains ; 
t la vigne flexible, et le lierre aux cent mains, 
eur Motour de ces debris rampant avec souplesse, 
mblent vouloir cacher ou parer leur vieillesse. 


Que si vous n'avez pas ces restes renommes , 

avez-Yous pas du moins ces bronzes animes, 

t ces marbres vivans, deites des vieux àges, 
+, {Wi lert seul fut divin et forca les hommages ? 


rs, Je sais qu'un goiit severe a voulu des jardins 
| ler tous ces dieux des Grecs et des Romains. 
pourquoi? Dans Athene et dans Rome nourrie, 
„ Pore enfance a connu leur riante fterie, 
s dieux n'ëtoient-ils pas laboureurs et bergers ? 
ourquoi done leur fermer vos bois et vos vergers ? 
ns Pomone , vos fruits oscront-ils eclore ? 
Je I'empire des fleurs pouvyez-rous chasser Flore? 
h! que ces dieux tovjours enchantent nos regards ! 
"idolatrie encore est le culte des arts. 
Mais que Fart soit parfait; loin des jardins qu'on chasse 
s dieux sans majeste, ces deesses sans grice, 
naue chaque deite choisissez son vrai lieu; 
e, No'un dieu n'usurpe pas les droits d'un autre dieu- 
isse Pan dans les hois. D'où vient que ces Naiades, 
i ne ces Tritons à sec se melent aux Dryades? 
tone Pourquoi ce Nil en vain couronne de roseaux, | 
dont Purne poudreuse est habri des oiseaux? | 
Mez-moi ces lions et ces tigres sauvages: 
s monstres me font peur, meme dans leurs images, 
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Et ces tristes Cesars , cent fois plus monstres qu'enx 
Aux portes des bosquets sentinelles affreux, 

Oui tout hideux encor de $0upcons et de crimes, 
$emblent encor de Veil designer leurs victimes : 
De quel droit S'offrent-i!s dans ce riant séjour! 
Montrez-moi des mortels plus chers 4 notre amour: 
Fn des lieux consacres à leur apothéose, 

Crèe un Flysce ou leur ombre repose. 

Loin des prolanes yeux, dans des vallons converts 
De lauriers odorans, de myrtes toujours verts , 
Fn marbre de Paros ofller- nous leurs images. 
Qu'une eau lente se plaise a baigner ces bocages, 
Er qu'aux ombres du soir melant un jour douteux, 
Diane aux doux ravons soit Tastre de ces lieux. 
Lens tranquille beauté, sous ces dais de verdure, 
De ces marbres chéris Ja blancheur tendre et pure, 
Ces grands hommes, leur calme et Simple majes!: 
Cette eau silencicuse, image du Lethe , 

Oui semble, pour leurs cœuts exempts dinquictude 
Rouler TVoubli des manx et de Fingratiitude , 
Ces bois, ce jour mourant sous leur ombrage spes 
Tout des mines henreux y nespire la paix. 
Vous donc, v'y consacrez que des vertus tranquille 
Loin tous ces conqudtaus en ravages tertiles ; 


Comme ils troubloieatle monde, ils {rouLlerotent © 


lieux. 
Placez:y les amis des hommes et des dieux, 
Ceux qui, par des bientaits vivent Cans la m6moirt 
Ces rois dont leurs sujets n'ont point pleaure la glott 
Moutiez-y F(agion a noue wil aticusi ; 
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Joe Sully dy releve embrasse par Henri. 
bonnes des fleurs , donnez ; j'en couvrirai ces sages, 
ui, dans un noble exil, sur de lointains rivages , 
herchoient ou repantoient les arts consolateurs : 


Loi sur-tout, brave Cook, qui, chera tous les cuts, 


ſuis par les regrets la France et TAngleterre ; 

oi qui, dans ces climats ou le bruit du tonnerrs 
(ous annoncoit judis , Triptoleme nouveau , 
pportois le courster , la brebis, le taurcau, 

e 80c cultivateur, les arts de ta patrie , 

des brigands d'Europe ex; iois la ſuric. 

voile en atrivant leur aunoncoit la paix, 

t ta voile en pertant leur Jaissoit des bientaits, 
ecois donc ce tiibut d'un enfant de la France; 
t que fait son pays 4 ma reconnoissance ? 

« vertus en ont foit notre concitoven. 

nitous notre Roi, diane d'orre le sien. 

elas ! de quoi lui sert que deux fois son audace 

t vu des cieux brülaus, fendu des mers de glace; 
e des peuples, des veats, des ondes revere , 

al sur les vastes mers son Yaisseai (fit $acre ; 

e pour Ju! seul Ia guerre onbliit ses ravages ? 
ami du monde, hclos ! meurten proie aux $4uvages, 


Vous qui plenrez su mort, fiers enfans d'\VLion , 
ez , il est tems, sa noble ambition. 

quoi dans vos Cgaux cherchez-vous des esclaves? 
er-leur des bienfaits et non pas des entraves. 


front ceint de lauriers cueillis par les Trancais , 
Victoire aujourd'hui sollicite Ja paix. 
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Descends, aimable paix, si long-tems attendue; 
Descends; que ta presence à univers rendue , 
Embellisse les lieux qu'ont celebre mes vers : 
Viens; forme un peuple heureux de cent peuples dixen 
Rends Vabordance aux champs, reuds # commer 

aux ondes , 
Et la vie aux beaux arts, et le calme aux deux monde 


eric 


des 


NOTE'S 


DU PARAEMIER CHANT 


JU POEME DES JARDINS. 


( Pact 12, vers 6.) 


Dont le charme autreſois avoit tenté Virgile. 


Le lecteur ne me saura pent-Ctre pas mauvais gre 
tappor ter ici Pesquisse rapide que Virgile a tracee 
sjardins, qu'il regrette de ne pouvoir chauter. 


di mon vaissean, long-tems gar“ loin du bord, 

ee lia toit enſin de regagner le port, 

vt-erre je peindrois les lieux chéris de Flore. 
narcisse en mes vers Sempresseroit d'eclore; 

5 roses m'ouvriroient leurs calices biillans ; 
tortueux concombre arrondiront ses flancs. 
persil toujours verd, des pules clucorees 

a muse ebreuveroit les tiges allerees. 

courberois le herre et Vacanihe en berceaux, 

du myrte amoureux jombragerois les (aux. 


GCcorg. Liv. IF. 


82 NOTES 


On voit que cette composition de jardin est uh ce: 
simple et très-naturelle. On y trouve meles Vutile Me 
Vagreable; c'est à-la-fois le verger, le potager e Pent 
parterre : mais c'est lä le jardin d'un habitant ord 
naire des champs, tel qu'un sage, avec des goht 
simples, voudroit Vorner, le cultiver lu- mme; 
que Vaimable poste qui le decrit, elit aime à Fembe 
lir. U n'a pas pretendu parler des fameux vd Qua 
que le luxe des vainqueurs du monde, des Lucul Les 
des Crassus, des Pompees et des Cesars, avoit remp Allo 
des richesses de VAsie et des depouilles de Puniven 


Page 12, vers 17. Il ex 
( 5 c 17 ) forn 
Du simple Alcinois le luxe encor rustique line 


Decoroit un verger. 


C'est un monument precieux de Vantiquit6 et de hh 
toire des jardins, que la description que fait Hom 
de celui d'Alcinous , dans Ie septième chant 
FOdyssee. On voit qu'elle tient de pres à la naisxan 
de Fart; que tout son luxe consiste dans l'ordre et 
symètrie, dans la richesse du zol et dans Ja fern 
des arbres, dans les deux fontaines dont il est on 
et tous ceux qui Youdroient un jardin pour en jou 


et non pour le montrer , n'en demanderoient | La 
d'autre. | la me 
(Ibid. vers 18.) . 

l'on 

D'nn art plus magnifique sen ti 


Babylone <lera des jardins dans les airs. 
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Ces jardins suspendus existoient encore en partie 
ize siècles apres leur creation, et firent I6tonuc- 
ent d' Alexandre, a son entree dans Babylone. 


(Page 12, vers 20.) 


Quand Rome au monde entier eut envoye des fers, 
les vainqueurs, dans des parcs ornes par la victoire; 
Alloient calmer leur foudre et reposer leur gloire. 


Il existe un monument tros-precieux du gotit et de 
forme des jardins Romains, dans une lettre on 
line le jeune decrit 8a maison de plaisance en Tos- 
ane. Il paroit qu'on y connoissoit deja Fart de tailler 
s arbres, et de leur donner differentes figures de 
zes ou d'animaux; que Parchitecture et le luxe des 
lifices etoient un des principaux ornemens de leurs 
res, mais que tous avoient un objet d'utilitè; ce 
won a trop oublie dans les jardins modernes. J'em- 
unte la traduction de M. de Saci, pour mettre ce 
orceau sous les yeux du lecteur. 


« La maison, quoique bitie au bas de le colline, a 
la meme vue qui $i elle etoit place au sommet. 
Cette colline $'el&ve par une pente si douce, que 
lon 8&'appercoit que Von est monte , sans avoir 
senti que Fon montoit. Derrière la maison est 
lApennin , mais àssez Eloigne. Dans les jours les 
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» pluscalmes et les plus sereius, elle en recoit des kd; 


„ nes de vent, qui n'ont plus rien de violent et di 128 
» petyeux , pour avoir perdu toute leur force en cht __ 
„ min. Son exposition est presqu'entierement au mid 21 
» et semble inviter le soleil, en 66 vers le milieu * 
„ jour, en hiver un peu plus t6t, a venir dans y An 
» galerie fort large , et longue a proportion. 8 
„ maison est composee de plusienrs pavillons : be * 
» Ir6e est à la maniere des anciens. Au- devant de . 


* 


„ figures sont tractes avec du buis; ensuite est un! 


— 
” 


e 


galerie on voit un Parterre, dont les dilferent la fi 


dess 
cou! 
poi 
mar 
part 
zur 

que 


de gazon peu elevè, et autour duquel le buis rep 
seute plusieuis animaux qui se regardent. Plus by 
est une piece toute couverte d'achantes, si Jour 
si tendres sous les pieds, qu'on ne les sent pr: 
que pas. Cette pièce est enfermée dans une prom: 
nade environnee d'arbres, qui, pressés les v 
contre les autres, et diversement taiiles , forma 


ane palissade. Aupres est une alte tournante "<p 
forme de cirque , au-dedans de Jaquelle on row rom 
du buis taillè de differentes facons, et des arb |. 
que hon a soin de tenir bas; tout cela est ſerme( . 
murailles sèches, qu'un buis etage couvre et cad 2000 
a la vue: de Pautre cote, est une Prairie qui vel 
plait gueres moins par ses beautés naturelles , q * 
toutes les choses dont je viens de patler, par |: web 
beautés qu'elle empruntent de Fart. Ensuite $0 "A 
des pieces brutes , des prairies et des arbrisseaur — 
au bout de la galerie est une salle a manger , dot * 
la porte donne sur Vextremite du parterre , et. an 


enero 
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 fendtres sur les prairies et sur une grande partie 
des pieces brutes. Par ces fen+rres , on voitde cote 
le parterre , et ce qui de la maison meme $'avance 
en saillie, avec le haut des arbres du manege. De 
run des côtèés de la galerie et vers le milieu, on 
entre dans un appartement qui environne une 
petite cour ombragee de quatre planes, au milieu 
desquels est un bassin de marbre., d'où Veau qui 
ze derobe , entretient, par un doux cpanchement , 
la fraicheur des planes et des plantes qui sont au- 
dessous. Dans cet appartement est une chambre à 
coucher : la voix, le bruit, ni le jour n'y penetrent 
point; elle est accompagnee d'une salle ou Von 
mange d'ordinaire, et quand on veut etre en 
particulier avec ses amis: une autre galerie donne 
zur cette petite cour, ct a toutes les memes vues 
que la galerie que je viens de decrire; il y a en- 
core une chambre, qui, pour etre proche de Fun 
des planes, jouit toujours de la verdure et de 
Fombre, Elle est revetue de marbre tout autour 4 
hauteur d'appui; et au defaut du marbre, est 
une peinture qui represente des ſeuillages et des 
oiseanx sur des branches, mais si délicatement, 
qu'elle ne cede point à la beauté qu marbre meme. 
Au-dess0us est une petite fontaine qui tombe dans 
un bassin, don Veau , en 8'6conlant par plusieurs 
petits tnyanx, forme un agreable murmure. D'un 
coin de Ja galerie, on passe dens une grande 
chambre qui est vis-4-vis la salle 4 manger : elle 
a es fenèues d'un côtè sur le parterre, de Vautre 
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sur la prairi? ; et immediatement au-dessous de ge 

» fenetres , est une piece d'eau qui rejouit egalemenW le 

» leg yeux et les oreilles : car l'eau, en y tombant d ge. 
» haut dans un grand bassin de marbre, paroit touts, a; 
» ecumante , et forme je ne sais quel bruit qui fat, for 
» plaigir. Cetto chambre est fort chaude en liver; ne 
» parce que le soleil y donne de toute part. Tout 4% n 
» pres est un poele qui supplée à la chaleur du 80. for 
» leil, quand les nuages le cachent : de Vautre cou 1; « 
» est une salle où Von se deshabille pour prendre n+; 
» bain ; elle est grande et fort gaie. Pres de la rut 
» trouve Ja salle du bain d'eau froide , où est uns ga) 
» baignoire très-spacieuse ct asez sombre. Si von rig 
» voulez vous baigner plus au large et plus chaud- , de 
» ment, il y a daus la cour un bain, et tout auptu . les 
» un puits, d'ou Von pcut avoir de Veau froid air | 
„ quand la chaleur incommode. A cote de la sa. ur 

» du bain froid , est celle du bain tiede que le sole. gen 
„ echaufle beaucoup, mais moins que celle du ban, galt 
» chaud , parce que celle-ci sort en saillie. On de. est 
» cend dans cette derniere salle par trois escaliers, 4 r. 
» dont deux sont exposés au grand soleil; le tro. ne f 
» Sieme en est plus eloiguc, et n'est pourtant pf» Au- 
» plns obscur. Au- dessus de la chambre ou fon quiti » et 81 
„ses habits pous le bain, est un jeu de paume , o. ronf 
„on peut prendre differentes sortes d'oxercices, . dau 
» qui pour cela est partage en plusieurs reduits. No. Ine 
» loin da hain est un escalier qui conduit dans u ot. 
galerie fermee , et auparavant dans trois apparteſf. g,.. 
» mens, dont Fun voit sur la petite cour ombrgg*Y. com 


» &l01 
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we Je planes, autre sur la prairie, le troiseme sur 
des vignes; en sorte que gon exposition est aussi 
u differente que ses vues. A Vextremite de la galerie 
u ferm6e , est une chambre prise dans la galerie 
neme, et qui regarde le manége, les villes, les 
. montagnes. Pres de cette chambre en est une autre 
-ſbortex pose au soleil, sur-tout pendant Vhiver ; de- 
in on entre dans un appartement qui joint le ma- 
WW n+ge 2 la maison. Voila la facade et son aspect: à 
a lon des cores, qui regarde le midi, s'eleve une 
W galerie ferm+e, d'ou on ne voir pas seulement les 
uW rignes , mais d'or Von croit les toucher. Au milieu 

de cette galerie, on trouve une salle a manger, oi 
WF les vents qui viennent de PApennin, repandent un 
> air fort sain. Elle a vue par de tres-grandes fenetres 
zur les vignes, et encore sur les m*mes vignes, par 
deux portes à deux battans, d'ou Vail traverse la 
galerie, Du cot où cette salle n'a point de fonerres, 
est un escalier derobe, par ou Von sert a manger; 
» a Textremit6 est une chambre, à qui la galerie 
» ne fait pas un aspect moins agreable que les vignes. 
> Au-dessous est une galerie presque sonterraine , 
get si fraiche en été, que, contente de Pair qu'elle 
renferme , elle n'en donne et n'en recoit point 
WW 7autre. Aprés ces deux galeries ferm6es, est une 
» 8alle 2 manger , suivie d'une galerie ouverte, 
» froide avant midi , plus chande quand le jour 
» $Savance : elle conduit a deux appartemens; Fun est 
*Y- compos* de quatre chambres, Fautre de trois, qui, 

„selon que le soleil tourne, jouissent ou de ses 
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88 
» rayons ou de l'ombre. Au devant de ces batimeng zi 
» bien entendus et si beaux, est un vaste manege; il 
„ett ouvert par le milieu, et s offre d'aberd tout 
„ entier a la vue de ceux qui entrent: il est entours 
» de planes, et ces planes sont revetus de lierres. Ain 
» le haut de ces arbres est vert de son propre feuillage, 
» et le bas est vert d'un feuillage etranger. Ce lierre 
„ court autour du trouc et des branches, et pascant 
„d'un plane a Vautre, les lie ensemble. Eutre ces 
planes sont des buis, et ces buis sont par-dehon 
environnes de Jauriers qui melent leur ombrage! 
celui des planes. L'allee du manege est a droite; 
mais à gon extremite elle change de figure, et 

termine en demi-cercle. Ce manege est eatours et 
couvert de cypres qui en rendant Tombre et ply 
Epaisse et plus noire : les allees en rond qui sont 
au-dedans (car il y en a plusieurs les unes daus les 
autres, ) recoivent un jour très- pur et très-clair. Les 
roses 8'y offrent par-tout, et un agreable soleil] 
corrige la trop grande fraicheur de Vombre. Au 
» sortir de ces allees rondes et redoublees, on rente 
„dens Vallce droite qui, des deux côtés, en a beau 
„ coup d'autres séparèes par des huis: la, est un 
» petite prairie 3 ici, le buis meme est faillè en mill: 
» figures differentes , quelquebois en lettres qui ex 
» priment tant6t le nom du maftre, tant6t. celui dt 
„ Vouviier. Entre les buis, vous voyez $uccessivemen 
„ des petites pyramides et des pommiers; et cent 
beauté rustique d'un champ que Lon diroit avoi 
» Ele tout-a-coup transporie dans un endroit si pet 
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s, est rechauffte vers le milieu par des planes 
due Fon tient fort bas des deux cotes ; de-la vous 
| entrez dans une pièce d'acanthe flexible, et qui se 
g repand , où lon voit encore quantite de figures et 
e noms que les plantes expriment. A Fextremite- 
'M et un lit de repos de marbre blanc, couvert d'une 
\Þ treille soutenue par quatre colonnes de marbre de 
e Cariste : on voit Peau tomber de dessous ce lit, 
comme si le poids de ceux qui se couchent Ten 
i faisoit sortir, Des petits tuyaux la conduisent dans 
une pierre taillee expres; et de-la elle est recue dans 
un bassin de marbre, d'où elle $'ecoule si imper- 
ceptiblement et $i 4 propos, qu'il est toujours plein, 
et pourtant ne déborde jamais. Quand on veut 
manger en ce lieu, on range les mets les plus so- 
lides sur les bords de ce bassin, et on met les 
plus legers dans des vases qui flottent sur Feau 
tout autour de vous, et qui sont faits, les uns en 
e navires, les autres en oiscaux. A Tun des cotes est 
one fontaine jaillissante, qui recoit dans sa source 
Av esu qu'elle en a jetee : car apres avoir tte poussée 
ire en haut, elle retombe sur elle-meme , et par deux 
a ouvertures qui se joignent, elle descend et remonte 
une ans cesse. Vis-a-vis du lit de repos est une 
il chambre qui lui donne autant d'agremens qu'elle 
een recoit de lui: elle est toute brillante de marbre; 
des portes sont entources et comme bordées de 
en rerdure, Au-dessus et au- dessous des fenetres 
uf hautes et basses, on ne voit aussi que verdure de 
roi toutes paris; aupiès, est an autre petit appartement 
pet | 


- 
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» qui semble &enfoncer dans la meme chambre , et qu 
„en est pourtant s86pare. On y trouve un lit; et 
» quoique cet appartement soit perce de ften6tres par 
» tout, Fombrage qui Venvironne, le rend $ombre, 
» Une agreable vigne Vembrasse de ses feuillages, e 
» monte jusqu'au faite : à la pluie pres, que vous ny 
» $emtez point, vous croyez etre couchè dans un bolt 
On y trouve aussi une fontaine qui se perd dans |; 
lieu meme de la source. En differens endroits sont 
places des sieges de marbre, propres (ainsi que n 
chambre) à delasser de la promenade. Pres de ca 
sièges sont de petites fontaines ; et par-tout le mz 
nege vous entender le doux murmure des ruisseaus 
qui, dociles a la main de Pouriier, se laissent cou 
duire par de petits canaux ou il lui plait. Aiusi on 
arrose , tantòôt certaines plautes, tantot d'autres; 
quelqueſois on les arrose toutes. J'aurois fini, il 
auroit long-tenrps, de peur de paroitre entrer dans 
un trop graud detail ; mais j'avois r6solu de viie 
tous les coins et recoins de ma maison avec vous; 
je me suis imagine que ce qui ne vous $Seroit ps 
» ennuyeux a voir, ne vous le seroit pas à lire. » 


( Page 14, vers 17.) 
Belceil , toute &-la-fois maguilique et champetre. 


Brxoem, est une maison de plaisance de M. be 
prince de Ligne, | 
f Ibid 
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(Page 10, vers 11.) 


Tel que ce frais bouton , 
Tim'de avant-coureur de la belle saison, 
L'aimable Tivoli, d'une forme nouvelle 
Fit le premier en France entrevoir le modele. 


«ll Le local de Trvort se refusoit aux grands effets 


a{Witoresques; mais M. Boutin a eu en effet le merite 
Wen rer lo meilleur parti possible, et sur- tout 
ſaroir le premier essaye avec succès le genre 
iegulier. 


( Ibid. vers 15.) 
Les Graces en riant dessinerent Montreuil. 


ee MoxTaEvii, pres Versailles, appartient a madame 
zabeth, sœur du Roi. Aupres de ce jardin et sous 


Pi meme nom, est celui de madame la comtesse 
diane de Polignac , dame dhonneur de cette 
riacesse-. 


( Ibid. vers 16.) 


Maupertuis , le Desert , Rincy , Limours. 


Mavuyzaturs, Ce jardin, connu sous le nom de 
Euisks , appartient a M. le marquis de Montesquiou. 


NOTES 
Si de belles eaux, de superbes plantstions, un 
lange heureux de eee et de vallons font un be 
lieu, VElysee est digne de son aimable nom. 


Il 


L Dts:nr. Ce jardin a 6t4 dessinè avec beaucoy 
de godt, par M. de Monville. 


Rrxcy. Ce beau jardin appartient a monseigneur 
due d'Orleans. 


Lrworss. Ce lieu, naturellement sauvage, 
très-embelli per madame Ja comtesse de 8 
a perdu un peu de sa rudesse, sans perdre 
caractère. 


( Page 10, vers 19.) 


Semblable a son suguste et jeune déiié, 
Trianon joint la grice avec la majesté. Je n 


Ls rrrir Tataxox, jardin de la Reine, est 
modele de ce genre; la richesse y parolt avoir 


toujours employee par le gout. "Ie 
| vi On 

(Ibid. vers 22.) uSieu 

e $01 

Et toi, d'un prince aimable, 6 Tasyle fdtle ! BBK 


Dont le nom trop modeste est indigne de toi, 


DV STAHAANT- 1. 95 
Jus git du joli jardin de BiGaTELLE, qui a ate 


mn: 
* * . . 
W$ompos+ avec beaucoup d'esprit pour monseigneur le 


lace au milieu d'un bois charmant, qui semble en 
re partie. Le pavillon est d'uue elegance rare. 


( Page 20, vers 25. ) 


ne votre art les promette-, et que Fil les espere ; 
romettre , c est douner , esperer c'est jouir. 


ce dernier hemistiche se trouve dans une epitre 
ar mante de M. de Saiut-Lambert; c'est par remi- 


cence qu'il s est glisse dans mon ouviage. 
(Tage 21, vers 17.) 


Je ne decide point entre Kent et Le Notre. 


* Je n'ai pas pu nommer tous les jardins egreables 
vi ont été fairs depuis quelques aunèes, il en eat 
usieurs qui auroient merite de lettre; et de ce nom- 

e sont Li FaLarst, Monroxraing , Rotrssx, Ls 

ILMAISON , agreable par la beauté de ses bois, de 
$ eaux , de ses vues et de sa situation. 


1. 2 


omte d Artois et qui a Vavantage de se trouver 
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Kent, architecte et dessinateur fameux en Ang 
terre, fut le premier qui tents avec suecès le gem 
libre qui commence à ge r-pandre dans toute l'Europe 
Les Chinois en sont sans doute les premiers inventen, 
Voici ce que dit de leurs jardins un artiste cel; 
d' Angleterre, qui avoit voyag* à la Chine. Le mo 
ceau est curieux , et Vouvrage dont il est tire est {{ 
Tare. 
Lies jardins que j'ai rus 4 la Chine (dit M. Chan 
» bers ) etoient très-petits. Leur ordonnance ce 
» dant , et ce que j'ai pu recueillir des diverses co: 
» Yersations que j'ai enes sur ce sujet avec un famet 
» peintre Chinois, nommè Lerqra , m'ont donné, 
» je ne me trompe, une connoissance des idées 
» ces peuples sur ce sujet. 
La nature est leur modele, et leur but est de Vim 
„ Cans toutes ses belles irr6gularit6s. D'abord ils & 
„» minent la forme du terrein : sil ext uni on 
» pente; sil y a des collines on des montagnes; s 
„est etendu ou resserré, sec ou marecageuzx; 5 
» abonde en rivières et en sources, ou $i le manq 
» d'eau y fait sentir. Ils ont une grande attention 
„ ces diverses circonstances et choisissent les arr: 
» gemens qui conviennent le mieux avec Ja nam 
» du terrein, qui exigent le moins de frais, cache 
„ses defauts, et mettent dans le plus bean jour te 
„ses AVantages, 
» Comme les Chinois n'aiment pas la promenad 
„ on trouve rarement chez eux Iles avenues , 04 
» allees spacicuses des jardins de I'Europe. Tout 
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» terrein est distribué en une variété de scenes; et 


» des passages tournans , ouverts au milieu des bos- 
» queis, vous font arriver aux difterens points de vue, 
» chacun desquels est indique par un siége, par un 
» edifice ou par quelque autre objet. 

„La perfection de leurs jardins consiste dans le 
„nombre, dans la beaute et daus la diversite de ces 
» scenes, Les jardiniers Chiuois, comme les pein- 
tres Europeens , ramassent dans la nature les objets 
les plus agreables , et ticheat de les combiner de 
maniere que, non-seulement ils paroissent Separe- 
ment avec le plus d'eclat, mais meme que par 
leur union, ils forment un tout agreable et frap- 

nk, 

-+ poli artistes distinguent trois diferentes especes 
de scènes, auxquelles ils donnent les noms de 
riantes, d'horribles et d'enchantces. Cette derniere 
denomination repond à ce qu'on nomme $scene 
de roman, et nos Chinois se servent de divers arti- 
ices pour y exciter la surprise. Quelquefois ils font 
passer sous terre une riviète ou un torrent rapide, 
qui , par son bruit turbulent, frappe Voreille , sous 
qu'on puisse comprendre d'oii i] vient; d'autres fois 
ils disposent les rocs, les bitimens, et les autres 
objets qui eutrent dans la compos.tion , de manicre 
que le vent passant au travers des interstices ef 

des concavitès qui y sont menagees pour cet effet , 

forme des sous etrangers et singuliers. Ils mettent 

dans ces compositions les especes les plus cxtraor- 

dinaixes Uazbres , de plantes et de leurs} ils y 
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» forment des 6chos artificiels et compliques , y 
» tiennent diflérentes sortes d'oiseaux et d'animauf p: 
» monstrueux. 0 


» Les scenes d'horreur presentent des rocs suspen -. fa 
dus, des cavernes obscures , et d'impetueuses cats 01 
» ractes qui se precipitent de tous les cotes du hauf M 
» des montagnes ; les arbres sont difformes et seu. ps 
„ blent brises par la violence des temp#tes. Icio de 
„en voit de renversés qui interceptent le cours pr 
„ torrens, et paroissent avoir ts emportes pu» le: 
» Ia fureur des eaux. Li i] semble que, frappes gf» Po 
„ Ia foudte, ils ont été þriiles et fendus en picca* £1 
» Quelques-uns des sdiſices sont en ruines; qui} » 
» ques autres consumes à demi par le fea : quelq uf» de 
» ch6tives cabanes, dispersees ca et li sur les mon” 59% 
» gnes, semblent indiquer à la fois Vexistence t ce 
» misère des habitans. A ses scenes, il en such Pa 
„ communement de riantes. Les artistes Chinois s- Van 


» avec quelle force Tame est affect6e par les coningY® ref 
„tes, et ils ne manquent jamais de mènager (ol 2» 
» transitions subites et de frapnantes oppositions WF eu 
„ formes, de couleurs et d'ombres. Aussi , des ro» pre 
„ bornees, vous font-ils passer à des perspeci » ( 
» 6rendues ; des objets d horreur, & des scenes g cha 
» bles; et des lacs et des rivières, aux plaines , i” leu 
» COteaux et aux bois. Aux conleu:s sombres I» tn 
» tristes, ils en opposent de brillantes, et des mis 
„ mes simples, aux compliquees ; distribuant, H is 
„ un arrangement jailicieux , les diverses mag pa. 
» dombre et de lumiéte, de telle sorte que la On 
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position paroit distincte dans ses parties, et frap- 
pante en son tout. 

» Lorsque le terrein est 6tenda, et qu'on y peut 

faire entrer une multitude de scènes, chacune est 

ordinairement approprice a un seul point de vue, 

Mais lorsque l'espace est borne, et qu'il ne permet 
„pes asser de variete, on tiche de remédier & ce 
» defaut , en disposant les objets de maniere qu'ils 

produisent des representations differentes , suivant 
» les divers points de vue: et souvent Fartiſice est 
» pouss6 au point, que ces representations n'ont 
» entr'elles aucune ressemblance. 

» Dans les grands jardins, les Chinois se mcnagent 
» des scenes diffèrentes pour le matin, le midi et Je 
soir, et ils elevent aux points de vue convenables , 
des edifices propres aux divertissemens de chaque 
partie du jour. Les petits jardins ou , comme nous 
„avons vu, un seul arrangement produit plusieurs 
representations, presentent, de la meme maniere 
» aux divers points de vue, des bitimens qui, par 
» leur usage, indiquent le point du jour Ie plus 
» propre a jouir de la scène dans sa perfection. 

» Comme le climat de Ia Cline est excessivement 
» Chand, les habirans emnloient beaucoup d'enu 4 
» Jeurs jardins. Lorsqu'ils sont petits, et que la 
» Sitnation le permet, sourent tout le tertein est 
» mis sous eau, etil n'y reste quun petit nombre 
isles et de rocs. On fait entrer Cons les jordius 
» *pacicux des lacs &tendus, des rivieres 1 COS cananx. 
» On imite la nature en divrersifiant, a son exemple, 
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„les bords des rivières et des lacs. Tant6t ces bor! 


sont arides et graveleux; rantot ils sont couve 

de bois jusqu'au bord de Peau, plats en quelqu 
endroits, et ornes d atbrisseaux et de fleurs. D 

dautres, ils se changent en rocs escarpes qui fc 
ment des cavernes, où une-partie-de Veau se je 
avec autant de bruit que de violence. Quelquel 

vous voyez des prairies remplies de betail, ou & 
champs de ri qui s'avancent dans des lacs, etq 
laissent entr'eux des passages pour des vaissean 
d'autres fois, ce sont des bosquets Ppenetres « 
divers endroits per des rivières et des ruisse 

capables de porter des harques. Ces rivages 5 
couverts d'arbres, dont les branchages $'etenden! 
se joignent et forment en quelques endroits c 
berceaux , sous lesque les bateaux passent. Vo 
eres ainsi ordinairement conduit à quelque ohe 
interessant, à un superbe batiment place au somm 
d'une montagne coupee en terrasses : à un cas 
situé au milieu d'un lac; à une cascade ; a v 
grotte divisce en divers appartemens; à un roche 
artificiel , ou a quelque autre composition $et 
blable. 

» Les rivieres suivent rarement la ligne droit 
elles serpentent et sont interrompues par divers 


irregulatites. Tantôt elles sont etroites, bruyantt 


et rapides; tant6t len es, larges et profondes. 

roseaux et d'auires planies et fleuis aquatiques 
eutre lesquelles se distingue le Liex-uoa, que 
eslime le plus, se volent et daus les rivieres et d- 
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les lacs. Les Chinois y construisent souvent des 


moulins et d'autres machines hydrauliques, dont 


le mouvement sert & animer la scene. Ils ont aussi 
un grand nombre de bateaux, de forme et de 
grandeur diffèrentes. Leurs lacs sont semes d'isles, 
les unes stériles et entourées de rochers et de- 
eueils; les autres enrichies de rout ce que la nature 
et art peuvent fournir de plus parfait. Ils y intro- 
duisent aussi des rocs artificiels, et ils surpassent 
toutes les autres nations dans ce genre de compo- 
sition. Ces onvrages forment chez eux une profes- 
tion distincte. On trouve & Canton, et probablement 
dans la plupart des autres villes de la Chine, un 
grand nombre d'artisans constamment occupes a 
ce metier. La pierre dont ils se servent pour cet 
usage, vient des cotes meridionales de empire : 
elle est bleudtre et usce par Vaction des ondes, en 
formes irregulieres. On pousse la delicatesse fort 
loin dans le choix de cette pierre. J'ai vu donner 
plusieurs ta#ls pour un morceau de la grosseur du 
poing , lorsque la ſigure en etoit belle et la couleur 
ire. Ces morceaux choisis semploient pour les 
paysages des appartemens. Les plus grossiers ser- 
vent aux jerdins, et étant joints par le moyen d'un 
ciment bleuâ tre, ils forment des rocs d'une gran- 
deur considerable. Jen ai va qui etoient extrome- 
ment beaux, et qui montroient dans Tartiste une 
elegance de goiit peu commune. Lorsque ces rocs 
sont grands, on y creuse des cavernes et des 
grottes avec des ouvertures, au travers desquelies 


= 
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„on appercoit des lointains. On y voit en dir 
» endroits des arbres , des acbrisseaux , des ronces 
» des mousses, et sur leur a mmet, on place 
„petits temples et d'autres batimens, où Von me 
» par le moyen de degres raboteux et irregulic 
» tailles dans le roc. 

» Lorsqu'il se trouve assez d'eau, et que le tern 
» est convenable, les Chinois ne manquent 
„de former des cascades dans leurs jardins, il 
„ Evitent toutes sortes de regularites, imitant| 
» operations de la nature dans ces pays montagne 
» Les eaux jaillissent des cavernes et des 8inuos 
» des rochers. Ici paroit une grande et impetue 
» cataracte ; Ia, c'est une multitude de petites chi 
» Quelquefois la vue de la cascade est interceptce 
» des arbres dont les feuilles et les branches 
» permetient que par intervalles, de voir les & 
„ qui tombent le long des c6tes de la montag: 
» D'autres fois au-dessus de la partie la plus rap 
„de la cascade, sont jetes d'un roc 4 Vautre, des por 
„de bois grossierement faits; et souvent Je cou 
» des eaux est interrompu Par des arbres et des n 
» ceaux de pierres que la violence du torrent sen 
„y avoir transportes, 

» Dans les bosquets, les Chinois varient toujo 
„les formes et les coulcurs des arbres , joignant c 
» dont les branches sont grandes et touſfues, ar 
coux qui 8'tlevent en pviamide, et les verds ſonr 
» avec les verds gais. Ils y entremslent des ah 
„qui portent des fleurs, paimi lesquels il y « 


— 
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Y plusieurs qui fleurissent la plus grande partie de 


année. Entre leurs arbres favoris, est une espece 
de saule; on le trouve toujours parmi ceux qui 
bordent les rivières et les lacs , et ils sont plantes 
de manière que leurs branches pendent sur eau. 
Les Chinois introduisent aussi des troncs d'arbres , 
fant6t debout, rant6t couches sur la terre, et ils 
poussent fort Join la delicatesse sur leurs formes , 
zur la couleur de leur ecorce, et meme sur leur 
mousse. 

» Rien de plus varie que les moyens qu'ils em- 
ploient pour exciter la surprise. Ils vous conduisent 
quelquefois au travers de cavernes et dallees som- 
bres, au sortir desquelles vous vous trouvez subi- 
tement frappe de la vue d'un paysage delicieux , 
enrichi de tout ce que Ja nature peut fournir de 
plas beau. D'autres fois on vous mene par des 
avenues et par des allees qui diminuent et qui 
deviennent raboteuses peu-a-peu. Le passage est 
enfin tout-à-fait interrompu; des buissons , des 
ronces et des pierres le rendent impraticable , 
lorsque tout d'un coup 8'ouvre a vos yeux une 
perspective riante et erendue, qui vous plait d'au- 
tant plus, que vous vous y 6tiez moins attendu. 

» Un autre artifice de ces peuples, c'est de cacher 
une partie de la composition par le moyen d'arbres 
et d'autres objets intermediaires ; ce qui excite la 
curiosite du spectateur. Il veut voir de pres et se 
trouve, en approchant , agreablement surpris par 
quelque scène inattendue, ou par quelque repse- 
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„sentation totalement opposee à ce qu'il cherchon i 
» la terminaison des lacs est toujours cachee , poull - 5 
» laigser a imagination de quoi s'exercer. La min » e 
» Tegle observe, autant qu'il est possible, du” © 
» toutes les compositious Chinoises. » le 

» Quoique les Chinois ne soient pas fort habiles = 9 
» optique, experience leur a cependant appris qui - * 
» la grandeur apparente des objets diminue, et :“ 
» leurs cou'eurs s'affoiblissent , à mesure qu'ils - C 
» loignent de l'œil du spectateur. Ces observatic 
» ont donne lieu 4 un artifice qu'ils mettent qu: 
„ quefois en ozuvre. Ils forment des vues en x 


» pective, en introduisant des batimens, des vai pe 
„et Cautres objets, diminues à proportion de *' 
„distance du point de vue. Pour rendre Iillusq* “ 
» e 


» plus frappante, ils donnent des teintes gris 
» aux parties eloignees de la composition, et 
» plantent dans le lointain des arbres d'une cou! 
„moins vive, et d'une hauteur plus petite que c 

» qui paroissent sur le devant; de cette maniere, po 
„qui en $0i-meme est borne et peu eonsiderab 
» devient en apparenee grand et etendu. 

- » Ordinairement les Chinois evitent les h 
» droites , mais ils ne les rejettent pas toujours. 
„font quelquefois des avenues , lorsqu'ils ont qt 
„ que objet interessant & mettre en vue. Les chem 
sont constamment tailles en ligne droite, a mo 
» que Vinegalite du terrein , ou quelque autre ol 
» cle, ne fournisse au moins un pretexte pour? 
„- autrement; Lorsque le terrein est enticrement Vi Re 
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i: leur paroit absurde de faire une route qui ser- 
ou » pente : car, disent-ils, c'est ou Vart ou le passoge 
- constant des voyageurs qui Va faite; et dans un 
u- ou autre cas, il n'est pas naturel de supposer que 
» les hommes voulussent choisir la ligue courbe, 
: quand ils peuvent aller par la droite. 
" Ce que nous nommous en Anglois ctrur, c'est- 
14” d-dire , peloton d'arbres, n'est point inconnu aux 
„ Chinois, mais ils ne le mettent pas en euvre aussi 
%- vent que nous. Jamais ils nen occupent tout le 
„ terrein. Leurs jardiniers considerent un jardin, 
» comme nos peintres cousiderent un tableau; et les 
premiers grouppent leurs arbres , de la meme ma- 
ere que les derniers grouppent leuts ligures , les 
„uns et les autres ayant leurs masses principales et 
» tecondaiies. 


et 
u _ ( Page 23, vers 16.) 

1 

* Pour chercher un ami qui me parle du cœur, etc. 
a 

1 Ce vers , comme on sait, est de Racine, L'Auteur 
] 


en fait Vapplication aux charmes du genre irregulier 
et naturel qui, moins eblouissant au premier coup- 
eil, est sans doute plus varie et d'un interet plus 
zem larable. 


(Ibid. wers 23.) 
ar 2 | 
nr vY Regardez daus Milton, etc, 


104 NOTES 
Plusieurs Anglois pretendent que c'est cette belle 
description du paradis terrestre, et quelques mor. 
ceaux de Spencer, qui ont donné Videe des jarding 
irreguliers z et quoiqu'il soit probable, comme je bai 
dèja dit, que ce genre vient des Chinois, j'ai prefers 
Yautorite de Milton comme plus poetique. D'ailleurs, 
Jai cru qu'on verroit avec plaisir toute la magnih. 
cence du plus grand roi du monde, tous les prodiges 
des arts mis en opposition avec les charmes de h 
nature naissante , et innocence des premieres cri. 
tures qui Vemhellirent, et Vinteret des premizreg 
amours. Je n'ai ni traduit, ni meme imite Milton, 
qui a do decrire Eden plus longuement que moi 
et quelque humiliante que soit pour moi la comp: 
raison, je crois devoir insèrer ici, pour le plaize 
du lecteur, cette charmante description. 


. Eden, where delicious Paradise 

.. Crowns with her inclosure green, 

As with a rural mound, the champain head, 
Of a steep wilderness; whose hairy sides 

With thicxet overgrown , grotesque and wild, 
Access Deny'd : and over head up-grew 
Insuperable height of loftiest shade, ; 
Cedar and pine, and fir, and Branching palm; 
A sylvan scene! And as the rangs ascend 
Shade above shade, a woody theatre 

Of stateliest view. Yet higher than their tops 
The verdurous wall of Paradise up sprung: 
Which to our general Site gave prospect large 
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Into luis neather empire, Neighbouring round. 
And higher than that wall a circling row 
Of goodſiest trees, loaden with fairest fruit, 
Blossoms and fruit, at once of golden hue 
Appear'd, with gay ena-mel'd colors mix'd 
+++ + + + + + + In this pleasant soil 
His far more pleasant Garden God ordain'd 
Out ot the fertile ground he caus d to grow 
All trees of noblest Kind, for sight, smell, taste 
And all amidst them stood the Tree of life 
High eminent, blooming , ambrosial fruit 
Of regerable gold; and next to life 
Our Death, the Tree of Knowledge, grew fastby; 
Knowledge of good bought dear by Knowing ill! 
Southward through Eden went a river large, 
Nor chang'd his course, but through the shaggy hill 
Pass'd underneath ingulf'd; for God had thrown 
That mountain , as his garden mound, high raised 
Upon the rapid current, Which through veins 

Of porous earth with Kindly thirst up Drawn , 
Rove a fresh fountain, and with many a rill 
Water'd the garden; thence united fell. 

Down the steep glade, and met the neather flood, 
Which from his darlxsome passage now appears : 
ind now divid'd into fonr main streams, 

Nuns diverse, wand'ring many a famous realm 
„count, Whereof here needs no account. 
Put rather to tell how ( if art conid tell 

low) from that saphire fount the crisped brass 
lowling an oriantal pearl, and sands of go! 
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With many error under pendent shades 

Ran nectar, visiting each plant, and fed 

Flowers worthy of Paradise, which not nice art 

In beds and curious Knots, but nature boon 

Pour'd forth profuse on hill, and dale, and plain, 
Both where the morning fun first warmly smote 
The open field, and where the un-pierc'd shade 
Imbrown'd the noon-tide bowers. Thus was this place 
A happy rural seat, of various view! 

Groves, hose rich trees wept odorous gums and balms 
Others whose fruit, burnish'd with golden find, 
Hung amiable; Hesperian fable true, 

If true, here only, and of delicious taste! 

Betwixt them lawns, or level-downs, and floczs 
Grazing the tender herb, were interpos'd; 


Or palmy hillocx, or the flovry lap, 


Of some irrignous valley, spread her store; 
Flow'rs of all hew, and without thorn, the rose: 
Another, umbrageous grots, and caves 

Of cool recess, o'er which the mantling vine 
Lays forth her purple grapes, and gently creeps 
Luxuriant, Mean while murm'riag water-fall 
Down the slope hills, dispers'd, or in a laxe 
That to the fring'd bank, with myrtle crown'd, 
Her crystal, mirrour holds, unite their streams. 
The birds their choir apply: airs, vernati aus, 
Breathing the smell of field and grove , attune 
The trembling leafs , while universal Pan 

Knit with the Graces, and the Hours in dance, 


Led on th' eternal Spring 


I 


me 


DU CHANT: I. ; ou 
Voisi cette energique morcean en Francois , pour 
eeux qui n'enteadent pas VAngiois. 


« Le jardin d'Eden 6toit place au milieu d'une 
„ Plaine delicicuse, couverte de verdure, qui 8'eren- 
„ doit sur le sommet d'une haute montagne, et for- 
„ moit , en la courennant, un rempart inaccessible. 
„Tous les cores de la montagne, escarpes et deserts, 

ciojent heriss6s de buissous epais et sauvages qui en 
„ delendoient Vabord. Au milieu de ces buissons 
 #'elevoient majestueusement, à une prodigieuse 
„ hauteur, des cedres, des pins, des sapins, des 
„ palmiers qui etendoient leurs branches, et, en 
„sembrassant, oftroient la decoration d'une scene 
, cham petre. En elevant par degres cimes sur cimes, 
, ombrages sur ombrages, ils lormoient un amphi- 
, theatre dont les yeux etorent enchantes. Les athres 
„les plus clev6s portoient leurs eres jusqu'à la verte 
„palissade qui, comme un mur, environnoit le 
. paradis. Du centre de ce beau $6jour, qui domi- 
, noit tout le feste, notre premier pere pousoit 
\ librement promener sa vue sur son empire, et en 
considerer les contrees voisines. Au-dessns de la 
, palis8ade et dans Venceinte du paradis, regnoient 

tout à l'entour des arbres $uperbes, charges des 
„plus beaux fruits et de {leurs emaillees des plus 
brillantes couleurs. 

„ Au milieu de ce charmant paysage, un jardin 
, encore plus delicieux avoit eu Dieu lui-meme pour - 

ordonnateur, Il avoit fait sortir de ce fertile sein 
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„ tous les arbres les plas propres & charmer les vem 
„ et & flatter Vodorat et le goiit, Au milieu deux, 
„ 8'elevoit Varbre de vie, d'ou decouloit Fambroigie 
„ d'un or liquide. Non loin etoit Varbre de la science 
„ du bien et du mal, qui nous codte si cher: aibre 
„ fatal dont le germe a produit la mort! 

„Dans les jardins couloit vers le midi une large 
„ Fiviere , dont le cours ne changeoit point, mais 


3, qui disparoissoit sous la montagne du paradis, dont le 
„ la masse le couvroit enticrement : le Seigneurſiff, er 
„ ayant posé cette montagne qui servoit de fou-h, pl 
„ demeut & son jardin, sur cette onde rapide, qui, * 
„ doucement attiree par la terre alteree et poreuse WM, ni 
„ montoit dans ses veines jusqu'au sommet, do d. 
„elle sortoit en claire fontaine, et se partageoit ei lo 
„ plusieurs ruisseaux, qui, apres avoir arros+ tout, g. 
„le jardin, se reuniss0ient pour se precipiter dai, dr 
„ haut de cette montagne escarpee , et apres avoir, I'c 
„ forme une superbe cascade, se divisoient en quarry, m 
„ principales riviercs, et traversoient differente 
„ empires. ce 
„ue nest-il possible a Part de decrire cette fou, le: 

„ taine de saphir, dont les ruisseaux argentia« off, v1 
„ tortueux , roulant sur des perles orientales et , le 
„ des sables d'or, formoient des labyriathes infinqf, 14 
„ sous les ombrages qui les couvroient , en versad Ta 
,» Ie nectar sur toutes les plantes , et nourrissant d ch 


„leurs digaes du paradis ! Elles n'etoient poit 

,,_ Tangees en compartimens symmétriques, ni 

„ bouquets faconnes par art. La nature bieufaigau 
ac 
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woit prodigue des beautes sans nombre sur les 
. collines et dans les vallons. Ses richesses &tvient 
repandues avec proſusion sur les plaines décou- 
rertes qu'echauſfent doucement les rayons du so- 
eil, et dans ces berceaux ou des ombrages epais 
, conservent pendant Vardeur du jour une agreable 
| ſraicheur. 
„Cette heureuse et champetrre habitation charmoit 
les yeux par sa Variete : la nature, encore Cans son 
enſance, et meprisant Part et les regles, y dé- 


WW, ployoit toutes ses grices et toute sa liberté. Oa y 


royeit des champs et des tapis verds admirablement 
, nuances et environnes de riches bocages remplis 
Tarbres de la plus grande beauts : des uns cou- 
loient les baumes precieux, la myrrhe et les 
, gommes odoriferantes ; aux autres etojent suspen- 
dus des fruits brillans et dores qui charmoient 
eil et le govtit. Tout ce que la fable attribue de 
merveilleux aux vergers des Hegperides, $Softroit 
, reellement dans Vadmirable jardin d'Eden. Entre 
ces arbres paroissoient des tapis de verdure : sur 


les penchans des vallons et des petites collines, on 


vgyoit des troupeaux qui paissoient Vherbe tendre. 
„lei les palmiers courroient de jolis monticules; 
„u serpentoient les ruisseaux dans le sein d'un 
vallon couvert de fleurs qui presentoient les ri- 
chesses de toutes couleurs, permi lesquelles brilloit 


uu rose sans &pines. Dun autre core paroissoien: 


des grottes impenerrables aux rayons du soleil, er 
des cavernes vi regnoit une fraicheur delicieuse 


N 
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Elles &6toient couvertes de vignes qui, &tend; 
de tous c6tes leuts branches flexibles, offroie 
en abondance des grappes de pourpre. Les rui 
seaux, coulant avec un doux murmure , formoiet 
d'agreables cascades le long des collines, et ze d 
persoient ensuite, ou se rèunissoient dans un bes 
lac, qui presentoit son miroir de crystal & s 
rivages couverts de fleurs et courounes de myrth 
Les oiseaux formoient un chœur melodicux, etl; 
z6phirs portant avec eux les ofeur* suaves de 
vallons et des bocages, murmuroient entre |: 
feuilles légérement agitees, tandis que Pan, d 
sant avec les graces et les heures, menoit 4 
suite un printemps Eternel. „ 
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DU SECOND CHANT. 


(Page 36, vers 26.) 


Ven atteste, Mouceaux, tes jardins toujours verds. 


Le jardin d'hiver de Mgr. le duc d' Orleans, est en 
fot une veritable feerie. La serre chaude $ur-tout est 


ne des plus belles qu'on connoisse. 


( Page 41, vers 14.) 


Je Yen prends à temoin , jeune Potaveri. 


Ces le nom d'un habitant d'O-Taiti, amene en 


rance par M. de Bougainville, celebre par plus 


un genre de courage, et connu si avantageusement , 
comme militaire, et comme voyageur. Le trait que 
raconte ici de ce jeune O-Taitien, est tres-connu 
res- intèressant. Je n'ai fait que changer le lieu de 
ene, que j'ai placee au jardin royal des plantes. 
urois voulu mettre dans mes vers toute la sensibilité 
| respire dans le peu de mots qu'il prononcoit en 
dr-5sant Varbre qu'il reconaut, et qui lui rappeloit 
patrie, C'est O-Tarrt, dizoit-il; et, en regardant 
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les autres arbres, ce n'est pas O-Tarrr. Ainsi ces ar 
bres et sa patrie s'identiſioient dans son esprit. Jai c 
que ce trait, si touchant et si nouveau , four 
nir un episode heureux. 


(Page 41 , vers 16.) 
Où Vamour sans pudeur n'est pas sans innocenee, 


On a remarqu# dans tous les peuples où la socie |} 
fait peu de progres, une certaine innocence dans / 
mceurs , tres-differente de Ja reserve et de la puder 
qui accompagnent toujours la vertu dans les femne 1 
des nations civilistes. Dans I'tle d'O-Taiti, dans |M gra 
plupart des autres tles de la mer du Sud, a Magee 
gascar, etc. les femmes mariees croient se deri 
exclusivement à leurs maris, et manquent rareme: 

a la fidelite conjugale : mais les filles non mariées 

se font aucun scrupule de se livrer aux gots men 
passagers que les hommes leur inspirent. Elles ny p. 
tachent aucune idee de crime, ni meme de honte; el * 
ne s assujettissent, ni dans leurs discours, ni dans p. 
habillement, ni dans leurs manières, à ce que ne 
regardons comme des devoirs pour leur sexe. N 
chez elles c'est simplicits et non corruption : eb p 
ne meprisent point'les regles de la decence ; elles We pe 
ignorent. Dans ces pays la nature est grossière, aul 
elle n'y est pas depravee : voil ce que Jai essay ee 
rendre par ce vers. e881 

| ant! 
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DU TROISIEME CHANT. 


mY ( Page 46, vers 1.) 3 


el Je sais que dans Harlem plus d'un tri-te amateur 
Au fond de ses jardius s'enſerme avec sa fleur. 


ume Hanrea est une ville de Hollande, owt se ſait un 
ns WF grand commerce de fleurs. On sait a quel degté 
lad extrevagance des amateurs ont porté Cans ce genre 
evo amour de la raretc et des jouis:ances exclusives. 


e ( Page 47, vers 16.) 
Ji Du haut des vrais rochers, sa demeure sauvage, 


La nature se rit de ces rocs coutrefaits, 
se Dun travail impuissant avortons mparlaits. 


En general, on ne peut bien imiter les rochers, 
pas plus que tous les grands ellats de la nature. Elle 
e permet a Fart de tenter ces haidiesses, que lors— 
gu il combat avec toutes les ressources du gonie et 
eFopulence. C'est ainsi que 8'est forme, d'apres les 
lessius de MI. Robert, le $uperbe rocher de Versailles, 
ant effet ne peut etre devine que par limagination, 
qui lait le voir davance coiſè de beaux arbres, ct orne 
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de ce que le temps seul peut lui donner de vraisem, 
blance et de beauté. 


( Page 47; vers 20.) 


Aux champs de Midleton, aux monts de Dovedale, 


Whateli, je te suis. 
4 


Ce sont deux sites d'Angleterre, fameux par le 
for mes pittoresques de leur chaine de rochers , d'ecrin cj 
par M. Whateli, dont j'ai, ainsi que M. Morel, das * 
son charmant traite des jardins, emprunte quelque 
traits, tels que celui de la cabane et du pont suspen- 


dus sur des precipices. Mais j'ai tiche d'exprimer d'un iu 
maniere qui m'appartiat les sensations que font nal 5 
a 
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NOTES 


DU QUATRIEME CHANT. 


— 


K _ — — 


(Page 65, vers 7.) 
Imitez Le Poussin. 
Ce fameux tableau est sans doute le plus beau des 
tableaux de paysages. Si on ne savoit d'ailleurs com- 
bien imagination du Poussin 8'6toit nourrie des 
ouvrages des grands poetes anciens, ce tableau suf- 
firoit pour le prouver. Presque toutes les odes volup- 
tneuses d'Horace ont le meme caraetere. Par-tout, 
au milieu des fetes et des plaisirs, il montre la mort 
dans le lointain. © Hitez-vous, dit-il, qui sait si nous 


„ Yirrons demain ? Nous mourrons ; il faudra quitter , 


„cette belle maison, cette femme charmante; et de 
„tous ces arbres que vous cultivez, le seul cypres 
„ suivra son maitre, helas ! trop peu durable. „ 


C'est cette meme philosophie, puisée dans les 


Poetes anciens, qui dictoit a Chaulieu ces vers pleins 
dune si douce melancolie. 


Muses, qui dans ce lieu champetre 
Avec soin me fites nourrir, 

Beaux arbres , qui m'avez vu neitre , 
Bientot vous me verrez mourir. 


— 


116 NOTES 


Ces contrastes de seusations moitiè voluptueuses, 
moitiè tristes, agitant Vame en sens contraire, font 
toujours une impression profonde; et c'est ce qui 
m'a engage a jeter au milieu des scènes riantes des 
jardins, la vue melancolique des urnes et des tom- 
beaux consacres a Vamitie ou à la vertu. 


(Page 66, vers 8.) 


Voyez sous ces vieux ifs la tombe ot vont se rendre 
Ceux qui, courbes pour vous sur des sillons ingrats, 
Au sein de la misère esperent le trèpas. 


Dans ces vers, consacr6s aux humbles sspul ture 


des habirans de la campagne, j'ai imite quelques ven 
du cimetière de Grai. 


(Page 75, vers 9.) 


Mais loin ces monumens dont lu ruine ſeinte 
Imite mal du temps inimitable empreinte. 


M. de Chabanon, dans une epitre fort agreable, 
ecrite en faveur des jardins du genre regulier , a fe- 
marque, avant moi, que les vieux monumens revei- 
loient des souvenirs; arantage que n'ont pas les ruines 
factices. Cette idée ge trouve dans d'autres ourrages, 
et particulierement dans celui de M. Whatell: et 
d'ailleurs, elle est si naturelle, qu'elle ètoit lacile 4 


DU CHANT. IV. 117 


MW rouver. Peut-crre n 'etoit-i] pas aussi aisé de la bien 
au vendre, sur-tout apres M. de Chaba uon: mais si je 
ui me suis rencontre avec lui, ce que j'ai tiche d'eviter, 
je repè te que ses vers ont 218 faits avant les miens. 


(Page 79, vers 5.) 
Toi, sur-tout, brave Coox, etc. 


de Tout lle monde connoit les o uvrages instruetifs et 
, courageux du celebre et malheureux Cook, et Vordre 
zue fit donner notre jeune Roi de respecter son 
ais8eau sur toutes les mers; ordre qui fait un &gal 
jonneur aux sciences, à cette illustre voyageur et 
u Roi dont il devenoit, pour ainsi dire, le sujet 
par ce genre nouveau de bienfaisance et de protection. 


Fin DES NOTE Ss. 
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